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E R R A T A 
Page 12 (22eme ligne) : lire "une ecole des Arts et Mgtiers 
au lieu de une ecole de m£tiers et d'art"' 
Page 21 (avant derniere liqne) : lire "Paris, Librairie Istra, 
au lieu de Paris, Librarie Istra, 1951. 
Page 37 (lOdme ligne) : lire "... dans sa rSforme §ducative 
au lieu de dans sa r£forme Sducation" 
Page 38 (30eme ligne) : 
synth§tique au 
lire "... au cours de la phase analytico 
lieu de la phrase analytico-svnth§tique" 
" C'EST AU DEBUT DE LA VIE QU'IL EST LE PLUS FACILE 
D;ACQUERIR LE GOOT ET L^HABITUDE DE LA LECTURE," 
A. MAUROIS 
•1 
I N T R O D U C T I O N  
Le mot lecture suppose 1'usage des livres et de documents 
6crits, imprimes. De fait le livre et 11ecriture ont cr§e la 
bibliothSque qui est nee des civilisations §critesf celles du 
livre. 
Parler de lecture dans une soci§te essentiellement orale 
est un paradoxe qu'il convient de signaler et lever. 
Comment l'§criture, le livre, la bibliothSque ont-ils 
fait leur p§n§tration en Centrafrique ? Sont-ils des produits 
de la civilisation de ce pays ou d'autres civilisations Stran-
gdres ? 
Sans aller trds loin, nous pouvons avancer qu1ils sont 
importSs et qu'ils sont n§s avec la colonisation. II convient 
par consequent de s'interroger sur leur impact dans notre so-
ciet§ et les redefinir aprSs avoir pris conscience de leur 
etre et finalit§. C'est ce qui1 explique notre propos. 
L'Etat centrafricain qui fait 1'objet de notre prSoccu-
pation est en effet i la croisee des chemins dans tous les 
domaines ou sont confront6es une civilisation traditionnelle 
de 11oralitS et une civilisation moderne de 11ecriture ; celle 
du passe mythique, tribal et celle de la science universelle. 
Nous vivons cette confrontation d'une fagon plus ou moins 
d§chirante et sommes conviSs en tant qu'intellectuels cr§a-
teurs de nouvelle civilisation S promouvoir une £re nouvelle 
de libiration. 
Le bibliothScaire n'est-il pas celui qui oriente et con-
se'ille le "chasseur d'id6es" qu'est le lecteur pour lui com-
muniquer le savoir et la science ? 
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Pour ces raisons, il nous parait naturel qu'il ait cons-
cience des probldmes et des situations a 11interieur desquels 
il evolue journellement afin que sa mission de provocateur 3. 
la lecture et S la conscience ait un sens. La lecture est une 
infusion qui ne laisse jamais le lecteur indiff§rent:"Prends 
ce petit livre et !le d§vore, il te sera doux 5 la bouche com-
me du miel ; mais dans le ventre, il te causera de 11 amertLime.. 
Apocalypse (1). Quel est donc le rapport entre 11 g|criture qui • I cr§a la lecture et 11 oralite ? Un simple rapport jde transpo-
sition dirons-nou^. Mais cette transposition cree des situa-
tions nouvelles qui transforment notre soci6t§. |L'introduction 
de 1'ecriture en Centrafrique transforme la socilejt^ de ce pays. 
II serait par ailleurs interessant de signaler que la coloni-
sation, la religion chrStienne toutes venues de 1 
ont jouS 13 aussi! ;une part importante. 
'exterieur 
Dans la galaxie Gutenberg, Mc Luhan dit ceci : "Tout ce 
que 1'homme faisait jadis avec son corps, il le fait aujourd1 
hui 3 1'aide du prolongement de celui-ci. L'evolu|tion de l'ar-
mement commence ayec les dents et les poingsv et se termine 
avec la bombe atomique... Les outils m§canises, lia t§l§vision, 
le tSlSphone ou le livre qui permettent S la parole de vaincre 
11espace-temps sorit autant de prolongements materiels qui cons-
tituent un champ unique d1 experience exigeant leuir accession 
I une conscience collective". (2) 
Par 11§criture, 1'homme Slargit son expression et le 
champ de sa vie, il prolonge ses sens et acquiert de nouvelles 
dimensions plus grandes. Aingide soci§te tribale close l'on 
passe a une soci§t§ moderne ouverte d1Schange, de cooperation 
universelle. Cette ouverture crSe un malaise du fait qu'on 
n'est plus dans un refuge sQr, celui de sa tribu, mais dans 
un monde entourS d'adversaires ou la lutte de classe existe 
et od il faut discuter, se d§brouiller parfois seul et faire I face I ses responsabilites. 
( 1) YANNE (Jean). - L'Apocalypse est pour demain ou les Aventures 
de Robin Cruso6. - Paris, J.C. SIMOEN, 1977. 
(2) Mc LUHAN (Marshall). - La galaxie Gutenberg ; traduit de 
1'anglais. - Paris, Gallimard, 1962. 
I 
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Nalt alors 1'individualisme comp§titeur qui va creer les 
divisions sociales et le pouvoir centralisateur. Ainsi le 
tuyau d'eau se d§multipliant dans toutes les maisons isole 
les membres du village jusque 1S r§unis autour du puits, la 
faute d1 oirthographe cree des faibles et des forts. 
| 
Alors que 1'enfant occidental est mis tr§s jeune en 
prSsence des jeux de construction, de robinet, de cl§s et de 
serrures qui 1'obligent a penser en termes de relation spatio-
temporelle et de causalit§s m§caniques7 1'enfant africain 
regoit plutot une education charg§e de drame et d'§motion. 
II nous faut par consequent imaginer en negro-centrafri-
cain un mode de culture ou soit restitu§e & 1'oralitS sa v§ri-
table place. II nous faut inventer par nous-m§mes un mode de 
dSveloppement humain qui fasse jouer a la parole aussi bien 
qu'S l'imprim§ un rdle d'§quilii)re parce que complSmentaires. 
Nous vivons une epoque et nous entrons dans une ere oil la 
culture de 1'oralitS fragile et 
blement sa place a 11ecrit donc 
p§rissable c§dera inSlucta-
§ la lecture. Au griot d§po-
sitaire des valeurs du pass§ sous 1'arbre S palabre se subs-
tituent aujourd'hui les romans d'histoire, les contes recueil-
lis et transcrits. Nous admettons avec Hampate Ba que : "En 
Afrique quand un vieillard meurt, c'est toute une bibliothd-
que qui brule." (3) LMecriturepeirmet la reflexion, 1'analyse 
et la clart§. Munie de 1'alphabet n'importe quelle soci§t§ 
peut traduire en son mode une culture, 1'assimiler ou la trans-| former. Encore une fois le coeur du probleme pour nous autres 
negro-africains, c'est d'assimiler et non d'etre assimiles. 
L'imprim§ a transform§ le dialogue, d'un §change de propos, 
il a fait une marchandise portative, un colis d1informations. 
i 
En bref l'§criture, l'imprim§, les biblioth§ques permettent 
- la clart§ et la pr§cision I 
- la fixation et la luttejcontre 1'oubli en brisant la 
barriSre espace-temps I - le nationalisme et 1'universalisation I 
(3) HAMPATE BA (Amadou). - Le double d'hier rencontre demain, 
Paris, UGE, 1973. 
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L'oralit§, la parole quant 5. elles suscitent : 
- 11authenticit§ des rapports de locuteur a auditeur et 
leur communication chaleureuse 
- la m§moire qui devient connaissance de 1'essentiel du 
savoir 
- la necessite et le besoin de la parole. 
L'oralit§ c'est le dialogue, la communication, la par-
ticipation de tous B 1'oeuvre dite par un. C'est la base m§me 
d'une Sducation et d'une culture dSmocratique d'ou personne 
n'est exclu. 
En fait si l'§criture permet la science et la technologie, 
il faut admettre qu'elle cree aussi des contradictions que 
nous rencontrons aujourd'hui dans les sociStes d§velopp§es : 
soci§t§s standardisees de consommation, unidimensionnelles. 
"A mesure que la typographie de Gutenberg a rempli le:monde, 
la voix humaine s'est §teinte. Les hommes ont commence de lire 
en silence et passivement en consommateurs" dit encore Marshall 
Mac Luhan. (4) 
Bien que la tyrannie de 1'imprime ait transformS des 
etres vivants en consommateurs passifs, la nation centrafricaine 
a choisi la voie de l'§criture, celle du livre et de la lecture. 
Nous voulons que la lecture devienne une action plus efficace, 
adapt§e et r§aliste comme moyen de faire §voluer le niveau 
intellectuel de notre population. C'est la vocation que nous 
entendons donner 5 cette discipline qu'est la lecture. Cette 
vocation ne peut §tre accomplie que grSce S une formation 
ad§quate qui pr§pare r§ellement les enfants a s'int§resser 
aux livres des le jeune S.ge et & conserver le d§sir de lire* 
durant leur vie de futurs citoyens. 
(4) Mc LUHAN (Marshall). - La galaxie Gutenberg ; traduit de 
1'anglais. - Paris, Gallimard, 1962. 
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Nous pr§senterons successivement dans ce travail : 
- la scolarisation des enfants en Centrafrique 
- 1'organisation des biblioth§ques scolaires 
- les probldmes actuels 
- les perspectives d1avenir 
- 6 -
PREMIERE PARTIE 
LA SCOLARISATION DES ENFANTS EN CENTRAFRIQUE 
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1 - CHOIX DU SUJET 
Nous Stions trds embarrassgs lorsqu1il a fallu en fin 
d'ann§e scolaire prSciser 1 nos formateurs et collSgues notre 
theme de m§moire. Aussi est-ce aprds plusieurs h@sitations, 
mure r§flexion que nous avons finalement opt§ pour la lecture 
des enfants ; car la jeune g§n§ration centrafricaine se trouve 
en ce moment au carrefour de la culture traditionnelle et de 
la culture moderne. L'avenir de 1'enfant centrafricain et la 
qualiti des orientations de celui-ci sont d§termin§s par sa 
premi§re §ducation 3 1'Scole. 
II s'agit pr§cis§ment ici d'un problSme pedagogique : du 
probldme d1§ducation de nos jeunes et, partant de notre nation, 
de la probl§matique meme de notre d§veloppement. 
Nous ne devons pas et nous ne pouvons pas non plus etre 
des nostalgiques de notre vieux Centrafrique. L'6ducation pas-
se par le livre donc par la lecture qui v§hicule la science 
et la technologie dont nous avons besoin au XXdme sidcle. 
Signalons que la profession des biblioth§caires est en 
constante §volution aussi bien ailleurs qu'en Centrafrique. 
Cette branche cherche son chemin vers une certaine sp§cificit§. 
Elle n'y aboutira que si tous ses membres charg§s de la diffu-
sion du savoir et de la science s'att£lent 3 toutes formes 
de solutions, de propositions favorables 3 cette marche as-
cendante. Nous partageons entierement 1'opinion de DAYANI 
selon laquelle : "L1instruction commence dds 1'enfance, il 
faudrait donc offrir des services de bibliothSque aux enfants. 
Cela aboutirait certainement a un d§veloppement consid§rable 
de 1'utilisation des bibliothdques aux §tapes ult§rieures" (5) 
Ceci se congoit ais§ment si l'on a pr§sent 3 l'esprit 
ces mots du manifeste de 1'UNESCO. 
(5) DAYANI (P.). - N§cessit§ d1apprendre aux lecteurs 3 se 
servir de la bibliotheque de l'Universit§ du Rajasthan 
(Inde) : compte rendu d'enqu§te. 
in : Bull^tin de l'Unesco 3 1'intention des biblioth&ques, 
(1974), 28, n°3 p.170. 
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"Cest pendant 1'enfance que s1 acquiert le plus faci-
lement le goQt de la lecture et 1'habitude de fr§quenter les 
bibliothdques" (6) 
S'il est admis que les elites d'un pays doivent lire 
pour s'@lever continuellement, il n'en demeure pas moins vrai 
que les masses doivent aussi s1informer et se former par la 1 
lecture afin d1etre S meme de mieux jouer leur rdle dans la 
soci6t6 dont elles constituent le levain. Mais dans tous ces 
cas, le gotit de la lecture prend indSniablement sa source £ 
l'§cole. 
Voila pourquoi nos r§flexions portent sur la lecture 
des enfants. Car une fois le plaisir de la lecture acquis 5 
l'§cole, les jeunes adolescents deviendront certainement de 
futurs devoreurs de livres. 
Par notre travail nous pensons contribuer S l'§ducation, 
au dSveloppement et surtout 3 1'intggration du jeune centra-
fricain dans son milieu. Nous prouvons aussi par 1'§laboration 
de ce m#moire S nos formateurs de 1'Ecole Nationale SupSrieure 
des BibliothSques que leurs enseignements ont fait 6voluer nos 
capacites d1analyse, de synthdse et de d§cision. II constitue 
un outil p§dagogique pour notre avenir professionnel..Aussi 
sommes-nous pr§ts 3 accepter les critiques que 11on nous fera 
en gvaluant ce travail. Nous les prendrons dans le bon sens 
pour amgliorer Sventuellement nos plans d'actions futures. 
Pour mieux fixer le lecteur sur notre sujet, nous avons 
trouv§ n§cessaire sinon indispensable de le situer dans le 
pays oti les faits se d§roulent. 
(6) RAY (Colin). - Les bibliothdques pour enfants : tendances actuelles 
in : Bulletin de 1'Unesco t 1'intention des! bibliotheques, (1974), 28, n° 4 p. 210. 
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2 - PRESENTATION DU PAYS 
Nous prgsenterons sommairement les donnees 
- geographiques 
- d§mographiques 
- et les mutations politiques. 
A - SITUATION GEOGRAPHIQUE 
Situe en plein coeur de 11Afrique, 1'Etat centrafricain 
se pr§sente comme un vaste quadrilatere couvrant une superfi-
2 cie de 617 000 km . II est limit§ 3 l'est par la R§publique 
du Soudan, 3 1'ouest par la R§publique Unie du Cameroun, au 
nord par la R§publique du Tchad et au sud par la R§publique 
du Zalre et la R§publique Populaire du Gongo. 
B - POPULATION 
Le pays a §t§ un r§servoir 3 refuge des Ethnies en fuite 
devant des razzias arabes, et plus tard devant les conqu§tes 
des occidentaux. Cette diversit§ ethnique ne pose gu§re de 
problBmes de cohabitation. Les plus nombreux sont les Banda 
3 1'estet au centre, les Baya et les Mandja 3 1'ouest et 
au nord du pays, le groupe Sara comprenant : Dagba, Karr§, 
Souma install§ au nord et nord-ouest. 
Ensuite viennent les Yakoma, les Sango, les N<zakara, 
les Pygm§e, etc ... 
Les anciennes chefferies sont remplac§es par des com-
munes oxl habitent ces ethnies qui constituent aujourd' hui ce 
qu'on appelle la nation centrafricaine. L'Etat centrafricain 
dont la population est essentiellement s§dentaire est un pays 
3 vocation agricole. II compte environ 3.080.000 habitants. 
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Bangui la capitale abrite 300 000 5mes. La rSpartition de la 
population sur le territoire national reste fort inegale. Plus 
de 23% des habitants vivent dans les agglom§rations urbaines. 
Le reste c1est-5-dire 77% est essentiellement rural. Une telle 
proportion des ruraux est un indice tr§s important 3 ne pas 
n§gliger dans la planification des structures scolaires. Selon 
des informations recueillies auprds du Minist§re de la Sante 
Publique (Service d'etudes et de la planification) le pour-
centage de la population par tranche d1Sges se prSsente de 
la manidre suivante (7) : 
- enfants de moins de 15 ans 40% 
- adultes de 15 3 60 ans 58% 
- plus de 60 ans 2% 
Nous remarquons que 40% de la population ont moins de 
15 ans. Cela constitue un capital humain important pour le 
d§veloppement de notre pays. Cependant ce n'est pas tout 
d1avoir des jeunes pousses pour le diveloppement Sconomique 
et social auquel nous aspirons avidemienfc'- si ces derniers ne 
germent pas dans de bonnes conditions pour assurer valable-
ment la continuit§. Le Centrafrique est le seul pays d'Afrique 
noire qui jouit d'une langue nationale : le sango. Celui-ci 
§tablit une v§ritable unit6 entre les diff§rentes ethnies 
dont nous venons de parler. II faut ajouter 3 cela 1'effort 
entrepris par le gouvernement pour rialiser 1'unite nationale. 
Ainsi le 27 juillet 1966, un d§cret gouvernemental interdit 
"toute mention dans les actes officiels ou sous seing priv§, 
formulaires administratifs ou priv§s de race, de tribu ou 
d'ethnie." (8) 
Nous verrons ult6rieurement 1'avantage de cette unite 
de la langue "sango" dans 1'enseignement de la lecture. 
(7) Minist&re Sant§ P.A.S. Polycopie sur donn§es d§mographiques 
de la R§pubiique Centrafricaine. BANGUI, juin 1975 p. 1. 
(8) Journal de la R.C.A. ler septembre 1966 p. 432 
in : KALCK (Pierre). - Histoire de la R§publique Centra-
fricaine. - Paris, Berger, 1974, p. 17 
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C - MUTATIONS POLITIQUES ET LES GOUVERNANTS 
Ancienne colonie frangaise sous 11appellation de 
11Oubangui-Ghari, le pays est devenu RSpublique Centrafricaine 
(RCA) le ler d§cembre 1958. Barth§16my Boganda est le premier 
homme politique centrafricain qui a transform§ 11Oubangui-
Ghari en R§publique Centrafricaine. Mais il mourut prematu-
r§ment le 29 mars 1959 dans un accident d1avion alors qu'il 
revenait de BerbSrati 3 Bangui. David Dacko lui succede jus-
qu'au 31 d§cembre 1965. En effet David Dacko a 6t§ renversS 
par le coup d'§tat de la Saint-Sylvestre et le ler janvier 
1966 le colonel Jean-Bedel Bokassa devient prisident de la 
RSpublique Centrafricaine. Depuis le 4 d§cembre, 1976 le pays 
est §rig§ en Empire Centrafricain (ECA) dont il est 11empereur. 
Pour susciter et d§velopper le goQt de la lecture 3 
nos jeunes centrafricains nous ressentons le besoin de nous 
exprimer en p§dagogue sur cette discipline. Notre connaissance 
est bas§e sur 1'histoire de la civilisation, de la culture 
d'un peuple, d'une soci§t§. 
Le probldme du livre donc de la lecture est si §troi-
tement li§ au programme de 11enseignement qu'on ne peut l'§-
tudier valablement sans avoir une vue d'ensemble sur la sco-
larisation. 
3 - SCOLARISATION 
L1organisation scolaire en Centrafrique correspond aux 
stades de 11§volution mentale de 1'enfant avec les points de 
repBre suivants : 
- 6 ans : d§but de la scolarit§ primaire qui comprend : 
la classe d'initiation ou cours pr§paratoire l§re ann§e : CI 
- ou CPl ; le cours pr§paratoire 2§me ann§e : CP2 ; le cours 
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§16mentaire lere ann6e : CEl ; le cours Slementaire 2eme annee : 
CE2 ; le cours moyen l§re ann§e : CMl et le cours moyen 2eme 
annSe : CM2. 
L'enseignement primaire compte pour 1'ensemble du pays : 
(9) 
733 §coles 
.3 125 maltres 
.216 000 Sldves dont 141 000 gargons et 75 000 filles 
- 12 ans : d§but de la scolarite secondaire : Lyc§e, 
College d1enseignement secondaire ou Colldge d1enseignement 
g§n§ral 
Lyc§e : classes de 6§-5§-4§-3§-2§-lere et terminales (bac) 
CollBge d1enseignement secondaire : classes : 66-5§-4§-3e-2§ 
CollSge d'enseignement gen§ral : classes : 6§-5§-4§-3§ 
Les eleves de ces deux derniers etablissements continuent 
le reste du cycle dans les Lyc§es. 
L1enseignement secondaire quant B lui compte : 
. 12 lyc§es 
1 lyc§e technique 
1 collBge d'enseignement secondaire 
. 12 colleges d1enseignement g§n§ral 
1 coll&ge d'enseignement technique f§minin 
1 §cole de m§tiers et d'art 
557 professeurs dont 211 coop§rants frangais, 53 sovi§tiques 
et 30 am§ricains 
30 000 §l§ves dont 1 800 dans le technique. 
- 19 ans : d§but de la scolarit§ de 1'enseignement sup§-
rieur : universit§ ou autres grandes §coles. 
(9) Minist&re de 11Education Nationale. - Situation en 1977 
Bangui. 
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Nous avons : 
. une universit§ qui comprend 561 §tudiants 
. 2 instituts : Mines et G§ologie, Agronomie - Gestion 
des entreprises 
. 3 centres de formation de maltres : 
- §cole normale d1instituteurs 
- cours normal de filles 
- d@partement de la formation continue de, 1'Institut 
Pedagogique National 
Ils forment en moyenne 215 maltres par an (10) 
• 1 Ecole Normale Sup§rieure d'oil sortent annuellement 
30 professeurs pour le collSge d'enseignement g§n§ral. 
Ces tges n'ont qu'une valeur indicative ; car fles cir-
constances vari§es : maladie, §loignement de 116cole|, paresse 
mentale peuvent amener des retards importants. 
Signalons la crSation d1une periode d1iducation pre^™ 
scolaire de 4 3 6 ans au cours de laquelle 1'enfant (lfiller et 
gargon) peut etre admis d l'§cole maternelle si ellej existe 
toutefois dans la localite et si les parents le desirent. 
Les ecoles maternelles au nombre de 35 pour tout le pays res-
tent facultatives comme nous 1'avons soulign§ prec6demment. 
Les enfants y vivent dans un climat de liberte parce 
que ignorant la discipline de 1'ecole primaire. On leur apprend 
3 dessiner, colorier, peindre, identifier meme certaines lettres : 
i, u, o, a. Les gosses sont assis sur des chaises adaptees H 
leur Sge et disposSes autour de petites tables rondes. Ils sont 
malheureusement encadres par de jeunes femmes non qualifi§es. 
Le Ministdre de 11Education Nationale opdre depuis octobre 1977 
un choix parmi les institutrices de l'§cole primiire, lesquelles 
institutrices sont envoySes S 1'Ecole Normale de iBangui pour 
Y subir une formation ad@quate r§pondant ainsi aux besoins., 
(1) Ministere de 1'Education Nationale. - Situation en 1977. -BANGUI ! 
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services et finalit§s de 11§cole maternelle. Celle-ci joue 
un r61e important dans les systSmes scolaires tant sur le 
plan §ducatif que sur le plan social. Elle participe au 
d§veloppement de 1'enfant et apporte aux familles une aide 
appr§ciable. Nous ne pouvons qu1encourager la fr§quentation 
de l'§cole maternelle par les jeunes centrafricains. En effet 
ceux qui sont pass§s par la maternelle ont un niveau sup§rieur 
§ celui des enfants non soumis au r§gime d'§ducation pr§scolaire. 
Nous souhaitons que soient d§velopp§s dans tous les 
centres urbains, ruraux et les villages de Centrafrique des 
jardins d'enfants pr§lude de 1'ecole primaire. 
ECOLE PRIMAIRE 
Les enfants inscrits 3 l'§cole maternelle qui atteignent 
6 ans en cours d'ann§e sont admis 3 l'§cole primaire d§s le 
ler octobre suivant. En Centrafrique ou afflue chaque ann§e 
une masse importante d'enfants de tous Sges, on inscrit en 
priorit§ ceux qui ont atteint ou depass§ l'Sge scolaire. 
Officiellement il est reconnu que 65% de petits centra-
fricains sont scolaris§s. Nous constatons que malgre un taux 
de scolarisation appr§ciable tous les enfants ne fr§quentent 
pas l'§cole. La portion de cette jeunesse centrafricaine §gale 
3 35% non scolaris§e est un indice pouvant freiner tout effort 
de changement de modernisation pour le d§collage socio-§cono-
mique. Si une partie des enfants demeurent analphabetes, il 
est inutile de dire que la majorit§ des adultes ne savent ni 
lire ni §crire. 
De 1'effectif global cit§ plus haut on compte 70% de 
gargons et 30% de filles sc0laris§js. La pr§dominance f§minine 
constat§e pourtant dans la population souffre ici d'un revers 
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regrettable pour la scolari-sation. Par rapport aux gargons 
les filles sont moins nombreuses § frequenter l'6cole. "Si 
ta soeur va S 1'6cole, tu mangeras le bout de ton porte-
plume." dit Rene Dumont dans "L'Afrique Noire est mal partie." 
(11) 
Le decalage est encore plus important dans les zones 
rurales oti. les filles sont retenues 5 la maison pour les 
travaux champStres. II ne laisse j>as indiffSrent celui qui 
sait le rdle essentiel que joue la' femme dans la vie socio-
economique en gen§ral et dans 11 i§ducation au foyer en par-
ticulier. Nous sommes persuadSs que dans la conjoncture 
actuelle, 11 individu ne peut participler effectivement a la 
vie economique et sociale en pleine §volution qu'en fonction 
de ses connaissances. 
Si nous acceptons cette v§rit§ qu'il nous soit permis 
d'avancer que 1'ignorance est incompatible 5 la participation 
r§elle du d§veloppement socio-§conomique. Nous n'aurons jamais 
assez insist§ sur la n§cessit§ de 1'instruction de la fille 
centrafricaine ; car celle—13. nous paralt une des conditions 
sine qua non pour 1'am§lioration des niveaux de lecture dans 
la famille. En effet une femme scolarisee peut surveiller, 
aider ses enfants 3 lire le soir 3 la maison, veiller 3 leurs 
§tudes. 
A 1'§cole primaire, les enfants regoivent un enseignement 
en plusieurs disciplines parmi lesquelles nous avons la lecture 
qui constitue la cl§ de voute de toutes les autres matiires. 
II nous parait important de pr§senter sch§matiquement la ma-
niere dont la lecture est enseignee dans les diff§rents cours 
de 1'§tablissement primaire en Centrafrique. 
(11) DUMONT (Rene). - L'Afrique Noire est mal partie. - Paris, 
Edition du Seuil, 1962. 
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ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE DANS LES DIFFERENTS COURS. 
CLASSE D'INITIATION : CI OU COURS PREPARATOIRE l§re ANNEE : 
CPL ET COURS PREPARATOIRE 2Bme ANNEE. CP2 
Lorsque 1'enfant entre 3 1'ecole primaire son Sge varie 
selon les situations locales (6 a 9 ans). D§s 11apparition 
des nouveaux en classe, une difficult§ de taille surgit : celle 
du langage. La plupart des gosses surtout en zones rurales 
ne connaissent pas un mot de frangais, langue dans laquelle ils 
seront instruits. Le petit centrafricain qui entre a 11ecole 
n1ayant pas appris le mot frangais dans son milieu, sa famille 
notamment ne peut pas exprimer ses id§es et dire ce qu'il pen-
se, ce qu'il ressent encore moins rSclamer ce qui lui manque. 
II n'est pas en §tat de comprendre ce que le maitre lui ra-
conte. Pourtant il doit apprendre 5 parler, lire^ §crire 
dans cette langue qu'il ignore. II faut d'abord initier l'en-
fant au frangais parl§. La parole occupe ici une|place pri-
mordiale. L'humanit§ a su parler avant de savoir lire et 
§crire. C'est par la parole que les membres des populations 
sans §criture communiquent entre eux. Enfin c'est par la parole 
que les b§b§s regoivent de leurs parents les premiBres connais-
sances et font 11apprentissage de la vie du groupe. 
L1enseignement du langage constitue ici la charniSre, 
car de lui d§pend la progression normale de la lecture. 
L1INITIATION A LA LECTURE. 
L'initiation h la lecture se fait en liaison §troite 
avec 11enseignement du langage. Le plan de travail consiste 
i pr§senter globalement a 1'enfant de petites phrases conte-
nant la lettre qu'on veut §tudier. Des exercices vari§s per-
mettent aux enfants de comparer certains mots qui renferment 
un m§me son, une meme lettre de la legon du jour. 
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Cette observation visuelle et auditive des mots s'accom-
pagnant d'une r§flexion personnelle aident les gosses 5 recon-
naitre les lettres ou les mots et S les distinguer les uns 
des autres. La legon de lecture dibute toujours par un objet 
concret ou par 11exp§rience v§cue de 1'enfant. 
Veut-on etudier la lettre i ou a. On apporte le mat§riel 
en classe (un canari) et on le dessine au tableau. 
un ca - na - ri 
Le maltre rit et demande ce qu'il fait. Ensuite il de-
mande S Ali de faire comme lui. Les enfants rSpondent : ali rit. 
Les gosses lisent 5 tour de r61e les mots §crits au tableau. 
Ils montrent avec le doigt les lettres a et i. La prononciation 
doit §tre correcte et les mots prononces d'une seule Smission 
de voix. 
Le maitre Scrit au tableau : ali r-t. Les ileves lisent 
silencieusement et retablissent le texte complet. C'est par la 
multiplication des exercices de ce genre qu'on pr§pare 1'§l§ve 
5 entrer au cours pr§paratoire 2§me annee. 
Car 1'enfant qui fait son introduction au CP2 commence 
a comprendre le frangais et se faire comprendre en frangais. 
Donner le dSsir de la lecture aux gosses, voili l'un 
des rdles d§volus au cours pr§paratoire 2§me annSe. En effet 
la lecture devient au CP2 la discipline dominante. Les exercices 
de lecture sont multipli§s et conduisent progressivement 11§l§ve 
5 la lecture courante. Ils portent sur des mots et des!phrases 
simples que 1'enfant comprend aisement et lit avec naturel. 
Celui-ci lit des textes qui relatent ses activit§s, 1'exp§-
rience v§cue dans son milieu bref des textes qui^lui sont familiers 
i 1 ' I. ! i 
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Pour satisfaire le besoin de mouvement de 11enfant et rendre 
attrayant 11enseignement de la lecture, le maitre inclut par-
fois dans chaque legon des jeux de lecture faciles I rialiser. 
Des croquis sont trac§s au tableau avec des mots incomplets. 
Les enfants lisent et restituent les lettres manquantes. 
1 - t - ble une c - leb - sse 
Les petits centrafricains qui apprennent 5 lire dans une 
langue §trang§re §prouvent de nombreuses difficultes. C'est 
ainsi qu1au debut de chaque siance, le maltre rSserve un temps 
pour des exercices de prononciation. En effet le frangais est 
riche en sons nuancSs, comporte de graphies diverses pour ces 
memes sons : 
tdt et taux ; eau et au ; classe v place et magon 
L'enfant §prouve Sgalement des difficultSs S situer les 
mots les uns par rapport aux autres dans la phrase. Pour cela 
le maitre lui fait sentir que certains mots sont lus ensemble 
alors que d'autres sont sdpares. 
Dans la phrase : "LS-bas, sur la place du village, les 
femmes dansent" on marque un leger arret apr§s 13-bas et vil-
lage pour dire "les femmes dansent" d'une seule Smission de 
voix. Nous abordons 15 le domaine de la compr§hension de la 
phrase. Car lire ne consiste pas 3 identifier des sons, des 
mots mais associer plutSt ces derniers par leur sens grSce 
aux pauses et aux respirations. Le maitre vise un seul but : 
donner le d§sir de la lecture. Les §l§ves qui sortent du 
cours pr§paratoire 2§me ann§e pour le cours §l§mentaire doi-
vent d§chi£frer" un texte 3 leur port§e. 
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COURS ELEMENTAIRE lere et12eme ANNEE : CE 
Ici au cours elementaire on conduit les enfants 3 la 
lecture courante. Mais on peut revenir sur une partie du pro-
gramme du CP2 si un cas se pr§sente. C'est ainsi que le mois 
d*octobre ou m§me celui de novembre est consacre au programme 
du CP2 en insistant sur les sons voisins : 1 et r, br et pr, 
f et p. La lecture courante est bas§e sur une prononciation 
distincte et correcte des mots. L'enfant doit lire aisement 
au CE. La lecture aisee n1est ni SnonBementt ni d§chiffrage 
encore moins une lecture hesitante qui oblige 11§l§ve a faire 
un effort d'attention au d§chiffrage des mots et syllabes. 
Au CE comme ailleurs le choix des textes est li§ aux th§mes 
qui intSressent les enfants. C'est de cette maniSre que les 
Sleves du cours §l§mentaire sont preparSs S la lecture expres-
sive. La lecture apparaxt comme la discipline clef puisque 
sans elle 1'enfant ne peut rien apprendre. II n'apprend rien 
s'il ne sait pas lire ais6ment. Le premier devoir de 1'ecole 
consiste a donner d 11enfant le moyen de s'informer sur les 
techniques, les structures economiques et sociales qui evoluent 
rapidement de nos jours. 
Or ce moyen, c'est le savoir lire qu'on demande a un 
§l§ve du cours moyen. 
COURS MOYEN : CM 
Au cours moyen 1'enfant doit §tre capable de lire silen-
cieusement ou 3 haute voix 5. un rythme assez rapide afin que 
11intelligence saisisse le sens d'un groupe de mots. Les divers 
sens que recouvrent ces mots doivent etre coordonnes. La lec-
ture est liee 3 la comprehension du texte. Le but des exercices 
de la lecture au CM est de permettre aux enfants de franchir 
le seuil de la lecture courante pour aborder la lecture ex-
pressive. Cest silencieusement, rappelons-le, que 1'adulte 
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lit le plus souvent. De ce fait la lecture silencieuse fait 
son entrSe 3 11gcole primaire. Avant de commencer 11exercice 
proprement dit, on propose des textes courts et faciles 3 
lire silencieusement. Le temps consacrS 3 cette sSance est 
limit§. Le contrSle par de petites questions oblige les §16ves 
3 lire effectivement en silence. Ensuite le maitre lit d1abord ! I lui-m§me le texte 3 haute voix. Ba lecture constitue la: meiileure i 
des explications et un exemple pour les §l§ves. C'est dire que le 
maitre explique avec justesse et les seules qualitSs |de sa 
voix : intonation, d€bit, accent et pauses, le mouvement, 
le caractdre du morceau, les sentiments des personnages. Les i | explications des mots et expressions sont brSves. 
Les questions de comprihension du texte sont aussi limit§es. 
Elles ont pour but de mettre en Svidence 11id§e g§nerale de la 
lecture et le sentiment qu'elle a fait naitre chez les enfants 
pendant la lecture du maitre. La lecture n'est expressive que 
si le sens genSral du morceau est compris. 
Rappelons que la lecture expressive est atteinte lorsque 
les eleves se montrent capables de maitriser les mots. L'enfant 
en lisant apporte la preuve qu'il comprend ce qu'il lit. Le 
maitre appr§cie chaque lecture individuelle, signale les bonnes 
choses et releve les mauvaises. 
GrSce aux critiques constructives les Sleves sont capa-
bles d'appr§cier la lecture de leurs voisins et ainsi nait une 
ambiance de confiance et de franchise reciproques entre les 
uns et les autres qui n'envisagent qu'un seul but : mieux 
lire. La lecture permet 3 1'enfant d'§tudier la langue fran-
gaise. La legon de lecture porte fruit si les livres sont bien 
choisis. 
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4 - LES LIVRES 
Depuis plusieurs ann@es, une litterature africaine 
d'expression frangaise est nee. Aussi des oeuvres de qualit§ 
sont-elles r§gulierement publi§es. Voill pourquoi les jeunes 
§l§ves centrafricains doivent retrouver leur pays, leur terre 
africaine, avec ses traditions et ses l§gendes, le milieu 
familier de 11§cole, du march§, du village avec son rythme 
quotidien de vie, les travaux des champs, la chasse, les jeux, 
la joie de la famille1- et ses peines aussi. 
Ils prendront ainsi conscience des aspirations des 
peuples africains, comprendront mieux la civilisation 3 laquelle 
ils appartiennent et s'y attacheront de toute leur force. Les 
petits centrafricains ne sont pas confin§s dans la seule lit-
t§rature africaine. Ils ne sont gu§re replies dans un carcan 
culturel puisqu'ilslisent aussi des extraits et des oeuvres 
d'auteurs frangais. On s1attache S leur faire connaitre quel-
ques auteurs §trangers de bonnes traductions anglaise et 
am§ricaine. Ainsi le jeune centrafricain d§pays§ se promdne 
3 travers le monde, connalt d'autres hommes, activit§s, moeurs, 
habitudes, croyances. Son horizon s'§largit, son intelligence 
et sa r§flexion se fortifient grSce aux livres suivants: 
COURS D'INITIATION : CI 
DAVESNE (A). - Nouveau syllabaire de Mamadou et Bineta ; 3 
1'usaqe des §coles africaines. - Paris, Istra, 
1950. 
INSTITUT PEDAGOGIQUE NATIONAL. - Lecture en sangS. - Bangui,IPN, sd 
COURS PREPARATOIPJ-; 2eme AHIIEE 
DAVESNE (A). - Les premiSres lectures de Mamadou et Bineta ; Livre 
de lecture et de frangais 3 1'usage des §coles 
africaines ; cours pr§paratoire 2§me ann§e. -
Nouvelle §d. revue et compl§t§e. - Paris, Librarie 
Istra, 1951. 
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COURS ELEMENTAIRE : 
DAVESNE (A). - Mamadou et Bineta lisent et icrivent couramment. 
Livre de frangais S 11usage des ecoles africaines ; 
cours el^mentaire l§re et 2eme annee. - Paris, Istra, 1951. 
INSTITUT PEDAGOGIQUE AFRICAIN ET MALGACHE. — Le livre unique de 
frangais de 11Scolier africain ; cours §16men-
taire lere et 2§me annSe. - Paris, EDICEF, 1965. 
SENGHOR (LSopold S6dar). - La belle histoire de Leuk-le-Lidvre ; 
cours 616mentaire des Scoles d1Xfrique noire. -
Paris, Hachette, 1975. 
COURS MOYEN ldre annSe : 
INSTITUT PEDAGOGIQUE AFRICAIN ET MALGACHE. - Afrique, mon Afrique 
Livre de frangais pour le cours moyen 16re ann6e ; 
Lecture, langage expression, Stude de lalangue. -
Paris, EDICEF, 1973. 
INSTITUT PEDAGOGIQUE AFRICAIN ET MALGACHE. — Le Livre unique de 
frangais de 1'ecolier africain ; cours moyen ldre 
ann§e. - Paris, Istra, 1965. 
COURS MOYEN 2dme ANNEE : 
DIBOTI EKOKA (M.) . — Voix d1 Afrique ... Echos du monde. Livre 
de lecture cours moyens et ler cycle du second 
degr§. - Paris, Istra, 1963. 
INSTITUT PEDAGOGIQUE AFRICAIN ET MALGACHE. — Le Livre unique de 
frangais de 11Scolier africain ; cours moyen deu-
xi§me annSe. - Paris, Istra, 1965. 
DAVESNE (A). - Mamadou et Bineta sont devenus grands. Livre de 
frangais a 1'usage des cours moyens et superieurs 
des Scoles de 1'Afrique noire. - Paris, Istra, 1952 
INSTITUT PEDAGOGIQUE AFRICAIN ET MALGACHE. - Afrique, mon Afrique. 
Livre de frangais pour le cours moyen 2§me ann§e ; 
lecture, langage, expression, 6tude de la langue. -Paris, EDICEF, 1973. 
Quels que soient les moyens dont on dispose, 11essentiel 
est de mettre des livres adapt§s 3 la disposition des enfants. 
On lit pour travailler, s'informer, occuper le temps. On lit 
aussi par gout. 
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5 - UTILITE DE LA LECTURE 
La lecture permet a 1'enfant de mieux connaltre son 
histoire, ses valeurs de culture que ne tueront ni le temps 
ni la distance. La lecture est donc pergue comme 11instrument 
privilegie d'enracinement dans l'identit§ culturelle et d'ou-
verture sur la civilisation de l'humanit@. Par le livre et la 
lecture le jeune centrafricain non seulement apprend son pro-
gramme scolaire, mais s'ouvre au monde qui lui est pr§sent§ 
dans des disciplines vivantes. II participe d 1'aventure d'un 
jeune frangais, anglais, japonais et se sent membre d1une com-
munaute. La description de la vie, des betes, la biographie 
d'un savant ou d'une personnalit§ font naltre en lui des vo-
cations. Par la lecture, 11ecolier centrafricain nourrit son 
imagination, sa sensibilite, son intelligence. Tout homme qui 
sait lire a le pouvoir de se magnifier, de multiplier ses mo-
des de vie de la rendre significative. II ne suffit pas de 
mettre un livre de qualitg entre les mains du jeune lecteur, 
encore faut-il essaye^vc^fii-ci § mieux sentir, comprendre et 
juger. Qu'elle soit pratiquSe sur le plan individuel ou col-
lectif 1'orientation culturelle par la lecture est une des 
formes les plus concrStes 3 rSsoudre les graves problSmes qui 
se posent 3 la jeunesse centrafricaine et a notre so-
ci@t6. L1orientation culturelle se d6finit positivement et 
nSgativement ou plus exactement par une rencontre. L'orienta-
tion culturelle est souplesse, ouverture d'esprit et de com-
pr§hension. 
Toute velleitS de censure si subtile soit-elle est con-
traire 1 la lecture des enfants. La p§dagogie directive, le 
contrdle d6guise des lectures, des inspirations ne sont gudre 
de mise. 
A 1'heure actuelle c1est par la lecture que 1'homme 
participe 3 son Spoque, peut y vivre et travailler. L'homme 
moderne pr§tend ne pas rester etranger aux evSnements qui 
f°nt 11histoire contemporaine : il lit son journal, sent la 
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necessitg d1am§liorer la sant§ de son foyer, cherche 3 augmenter 
sa production agricole par la culture avec attelage. En d'au-
tres termes, il entre progressivement dans l'§re moderne, 
reclame des livres et des lectures. La lecture est donc asso-
ci#e 3 1'idee de developpement et de progres. Par la lecture 
1'enfant centrafricain, confin§ souvent dans son petit monde, 
s °uvre et se sent membre de la communautS nationale, inter— 
nationale. 
CONCLUSION PARTIELLE 
L'initiation 3 la lecture a pour but de d§velopper chez 
1 enfant le souci et le goulvde ^ ul enseigner 5 choisir ses 
livres, a en tirer profit et 3 les juger, enfin de lui donner 
11habitude de lire pour son instruction et son plaisir. Les 
enfants sont loin d1avoir tous la m§me aptitude 3 la lecture, 
les m§mes gouts ou les m§mes capacit§s et ils ne progressent 
Pas tous au meme rythme. L'important est donc d'orienter leurs 
progres, de les laisser tr§s t6t chercher, feuilleter et com-
parer pour les habituer au maniement des livres. La lecture 
n a de valeur, en effet, que dans la mesure oil 1'enfant sait 
dggager la signification d'un texte et en assimiler la subs-
tance. L'initiation 3 la lecture doit donc 11amener 3 inter-
preter ce qu'il lit et 3 r§agir. Pour ce faire, on 1'encou-
rage et on 1'aide 3 exprimer ce que suscite en lui une lecture. 
L initiation 3 la lecture exige que l'on connaisse chaque 
enfant, ses gouts, ses besoins et ses aptitudes et que l'on 
connaisse aussi les livres. Ceux-ci seront aussi variSs que 
possible par le genre et le sujet. Car ce n'est pas en restant 
aux seuls manuels scolaires que 11on parviendra 3 cr@er le 
besoin de lire, 1'amour du livre. L1enseignement de la lec-
ture est une clef qui ouvre la porte des biblioth§ques. Cette 
porte s1ouvre d§s l'Sge scolaire et grace 3 la bibliothdque 
scolaire qui apaise la faim de la lecture en proposant des 
nourritures agreables et variSes. 
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DEUXIEME PARTIE 
LES BIBLIOTHEQUES SCOLAIRES 
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1 - ORGANISATION DES BIBLIOTHEQUES SCOLAIRES 
Tout comme 1'ecole, les bibliothSques scolaires devraient 
etre obligatoires ; mais voilS que miraculeusement 11adulte 
a oubli§ de prgparer une ambiance pour son enfant. Les biblio-
thSques scolaires sont encore des institutions nouvelles et 
nombreux sont nos 6tablissements scolaires od il n'en existe 
pas. Des locaux adaptes aux differents services d'une biblio-
thSque scolaire n'ont pas ete pr§vus au dipart dans le plan 
de construction de nos §tablissements d1enseignement. C'est 
bien plus tard que 11id§e est venue de c§der dans ces §tablis-
sements scolaires des salles de classe devant servir (3e bi-
bliothBque. En effet les services combien efficaces/ orient§s 
vers le progrds, 11 §ducation que ces bibliothdlques peuvent i i' . rendre dans un enseignement primaire et secondaire s'imposent 
de plus en plus. 
Une petite enquete sur nos bibliothSquesi scolaires cen-
trafricaines permet dans 1'ensemble un certain nombre de cons-
tatations. II s1 agit d' une salle unique oii sont entass§s des 
livres poussi§reux, expos§s aux caprices du temps ; les mites 
et autres bestioles s'y int§ressant les d§vorent avec plaisir. 
Les §leves et les maitres n'y entrent jamais ou rarement. Les 
acquisitions et accroissements de fonds sont nuls. Le budget 
est inexistant ou d§tourn§ ailleurs. Nos bibliothdques sco-
laires sont dans un §tat pitoyable et scandaleux. 
Or la bibliotheque scolaire est pour le jeune, 1'ado-
lescent et meme 1'instituteur non seulement un instrument p§-
dagogique indispensable mais aussi une institution privil§-
gi§e 3 11 int§rieur de 1'ecole oCl les enfants peuvent appren-
dre vraiment, comrimniquer et s'§panouir. Ce foyer de culture 
est pour 11 §leve 1'endroit oii il apprend a apprendre et a 
d§velopper par cons§quent sa personnalit§. Orient§ et sans 
crainte il choisit librement les livres qui r§pondent 3 son 
gout, 3 son caractere. II peut s'initier 3 la recherche id1inr 
formation en se servant de diverses sources de documentaltion. 
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Par la lecture, il peut dScouvrir sa vocation et retrouver 
concr§tement ce que 11instituteur lui dit abstraitement en 
classe. Le jeune naturellement cherche la communication, car 
il a besoin de la libert§. Dans une societ€ comme la ndtre 
OLI il y a crise de communication entre jeunes et adultes, 
le bon livre peut §tre le seul lien de communication, d'in-
formation pour le jeune, le seul moyen de r€soudre les pro-
blemes qu'il se pose : de sexualite, d'opinion, d'affection, 
d'orientations professionnelles. En cela le livre est the-
rapeutique et la bibliothdque peut etre pour lui un foyer 
d*§panouissement. L'enfant veut se cultiver et s'int§grer 
§ la soci@t§ moderne. L'ecole toute seule ne peut pas lui 
apporter la culture dont il a besoin. Celle-ci ne s'impose 
pas, elle s'offre, dans la communication libre. Une biblio-
th§que ne jouera pleinement son role que si le biblioth6caire 
est competent et actif. 
2 - BIBLIOTHECAIRES 
L'occasion s'est prSsentee pour dSplorer 1'absence totale 
des personnels form6s dans nos biblioth§quesc:3 scolaires. 
Celles-ci sont confiSes 3 des instituteurs, d§charg§s, sans 
qualification. C'est ce qui explique la mis§re de nos biblio-
thdques scolaires. On peut cependant signaler que ces insti-
tuteurs d§charg§s continuent de percevoir leur traitement de 
grade. Par cons§quent il existe des postes budg§taires pour 
les personnels des bibliothdques. Le probleme qui nous pr§oc-
cupe actuellement consiste S former de v§ritables responsables 
de ces bibliothdques et nous esp§rons que notre voix sera 
entendue. Le jeune est un grand lecteur et il a faim d'activit§s 
utiles pour vider son trop plein de vie. Par cons§quent on 
doit mettre S sa disposition un biblioth§caire form§ doubl§ 
d'un p§dagogue. II est pr§f§rable qu'il soit instituteur, 
professeur-biblioth§caire ou biblioth§caire p§dagogue poul: 
§tre a m§me d'organiser rationnellement la bibliotheque, tout 
eh ayant le sens p§dagogique, §tre capable de guider, d'orienter, 
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d1animer judicieusement. II doit collaborer avec les maltres, 
les bibliothdques de la place et les personnes responsables 
de 11Education et de la Culture. L1initiation 3 la lecture 
exige que l'on connaisse chaque enfanty ses gouts, ses besoins 
et ses aptitudes et que 1"on connaisse par ailleurs les livres 
pour des meilleurs achats. 
3 " ACHAT DES LIVRES 
Les bibliotheques scolaires doivent ripondre aux exi-
gences du programme scolaire ainsi qu'a la diversitS, des gouts 
des elSves. Pour aboutir § un tel risultat il faut des moyens 
financiers. Comme nous 1'avons signale plus haut, les biblio-
theques scolaires en Centrafique ne disposent pas de budget 
approprig. 
Les bibliothdques des Stablissements secondaires sont 
dotees quelquefois de credits mais detournSs 3 d1autres fins. 
Des enquStes montrent que le fonds de nos bibliotheques sco-
laires remonte § 1'ancien temps. C'est ainsi que de vieux 
livres inutilisSs parce que hors programme sont empil§s aux 
coins de la salle. Des cartes, globes terrestres, materiels 
didactiques s'ajoutent S ces collections dSpassees. Les bandes 
dessin#es, les materiels audiovisuels n'existent pas. Dans 
les bibliotheques de lycees ou colleges par exemple, le service 
d1intendance consent des efforts en achetant certains romans 
d 'aaunisuass africains conseill@s par les professeurs et non par 
les bibliothScaires. II n'y a que dans les §tablissements se-
condaires que les livres inscrits au programme sont distribues 
gratuitement aux §l@ves en d§but d1annSe scolaire puis rendus 
en juin (fin d'ann§e). Par contre dans les icoles primaires, 
les parents achetent eux-mgmes les fournitures, les manuels 
3 leurs enfants, la bibliothdque n1existant que par le nom. 
De nos jours pour remedier 3 cette situation deplorable de 
nos bibliotheques scolaires, les maltres qui sont charggs de 
ces institutions se rendent au service du materiel rattach§ 
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au Ministdre de 1'Education Nationale, prennent des livres ne 
presentant parfois aucun intergt pour leurs clients. Le chef 
de service du materiel, un instituteur est nomme par d6cret 
sur proposition du Ministre de 1'Education Nationale. Ses 
adjoints au nombre de deux sont detaches pour ce nouveau pos-
te par arr§t6 ministSriel. Les magasiniers sont choisis parmi 
des personnes sachant §. peine lire et §crire. Leur rdle con-
siste a d§charger les cartons de livres, de materiels didac-
tiques, de fournitures et r§partir selon un plan Stabli par 
le chef de service, ces ouvrages, fournitures entre les diffS-
rents gtablissements primaires et secondaires de 1'ensemble du 
pays. Cette rgpartition s 'effectue, sous la surveillance du 
chef de service et le cas §ch§ant jsous le contrdle d'un de 
ses collaborateurs. Comment ce service est-il ravitaill§ ? 
En fonction des programmes scolaires, des listes d'ou-
vrages, de fournitures dress§es par 1'Institut P§dagogique 
National (un centre de recherche et d1action pedagogique), les 
biblioth§caires en accord avec les professeurs et par les ins-
pecteurs de 1'enseignement primaire sont remises au Minist§re 
de 1'Education Nationale. Celui-ci les transmet au Conseiller 
culturel de la Mission d'Aide et de coop§ration (MAC) de la 
France install§e a Bangui. Ces listes doivent parvenir a temps 
3 la MAC en tout cas avant la fin du mois de marsdShaque ann§e. 
A la rentr§e c'est-5-dire en octobre g§n§ralement les colis 
de livres, de cahiers, ardoises bref de fournitures scolaires 
sont livr§s directement au service du mat§riel sous forme de 
don. Dans la plupart des cas les livres correspondent aux listes 
§tablies. Les biblioth§caires ou meme les chefs d1§tablisse-
ment de Bangui qui passent les premiers au service du mat§riel 
sont les mieux servis. Cette proc§dure d§favorise les autres 
§tablissements du pays puisque tres souvent la r§partition des 
livres n'est pas §quitable. 
Quelques tr§s rares "biblioth§caires" des §tablissements 
scolaires disposant d\me infime somme d'argent ach§tent des 
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livres et du fait qu'en plus la Librairie Centrafricaine ins-
tallee S Bangui vend cher les livres, ces "biblioth6caires" 
ne peuvent acquSrir qu "une vingtaine d1ouvrages par an. Ce 
cas d'achat rare de livres s'applique aux bibliotheques de 
lycee, de college oQ1 il existe une intendance scolaire. 
Dans un pays comme le Centrafrique oti le revenu annuel 
des parents d'el§ves dans 11ensemble est tr§s faible la bi-
bliothdque devrait venir en aide aux Scoliers en leur pretant 
des manuels inscrits au programme pour toute 11ann§e. II 
s1agirait la d1une action sociale, d'une sorte de bourse 
camoufl§e sous forme de pr§t de livres aux enfants. Autant 
que faire se peut ces livres seront aussi variSs que possible 
et il faudra aussi bien des livres d1images, d1oeuvres d'ima-
gination, des livres documentaires et des ouvrages de rSference 
que des journaux, des periodiques, des bandes dessinSes. 
La bibliothdque scolaire devrait §tre une Scole, 1'endroit 
oii la pr§sence de 1'§l§ve n'est motiv§e par aucune obligation 
ext§rieure. Elle doit §tre le centre culturel de 1'Ecole oti 
1'enfant se sent libre et dans une ambiance de vie culturelle. 
C1est ainsi qu'elle pourra jouer pleinement son r61e. 
4 - ROLE DES BIBLIOTHEQUES SCOLAIRES 
Le role d§volu S nos bibliothdques scolaires peut se 
d§finir de la manidre suivante : soit qu»un adulte intervienne 
entre le livre et 11enfant soit que les eldves mettent en com-
mun ce qu'ils retirent de la lecture. 
Technique faisant intervenir 1'adulte. 
Les clubs de lecture, les conf§rences, enquetes appuy§s 
par le livre feront naltre et grandir en 1'enfant 1'esprit de 
cr§ativit§. En Centrafrique, la biblioth§que scolaire peut etre 
11 eiyiroit oCl un adulte, un griot peut venir raconter une histoire. 
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En effet raconter une histoire est un moyen assurS de plaire, 
car aucune autre forme d1expression ne permet un contact 
aussi direct entre les enfants et le narrateur. Celui-ci 
doi.t avoir une voix agr§able, une bonne diction, du naturel 
et une certaine Sloquence, qualites qui peuvent s'acqugrir. 
La lecture a haute voix, technique apparent6e 3 la 
prec§dente respecte le texte et permet de rendre perceptibles 
le rythme et la valeur "musicale" d'un podme, d'un conte. La 
causerie peut avoir pour objet 1'gpisode d'un livre bien 
choisi. 
Les dessins, les illustrations et enregistrements sonores 
tirSs de livres ou s1y rapportant iseront utilisSs pour rehausser 
la lecture. Le libre acces aux rayons permet aux enfants de 
venir individue1lement ou en groupe feuilleter les livres de 
la bibliotheque ce qui est pour eux un excellent moyen d1appren-
dre 3 choisir leurs lectures. Le bibliothecaire doit cependant 
jouer un rdle actif et peut organiser ensuite des d§bats ou 
d'autres activites permettant aux eldves de confronter leurs 
impressions et les id§es acquises au contact des livres. 
Les expositions sont aussi un puissant moyen d1Sveiller 
1'intSret en faveur de la lecture ; elles doivent §tre ratta-
ch§es a d'autres formes d'activit§, par exemple des causeries 
sur des livres. 
ActivitSs collectives liges 3 la lecture. 
Des jeux ayant pour th§me des livres les plus simples 
consistant S faire deviner un titre (sorte de devinettes 
litteraires) permettent, tout en les distrayant d1amener les 
enfants 5 nommer ou a rSsumer une histoire, un poeme connu. 
Les debats libres ou diriggs permettent aux §l£ves deconfron-
ter leurs reactions et de donner leur avis sur ce q,u1 ils ont 
lu. ! 
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Les exposes individuels, faits par un 61§ve qui rend 
compte d'une lecture ou raconte un €pisode marquant d'un li-
vre, peuvent amener d'autres S lire le livre. Les activit§s 
artistiques ou manuelles permettent d'amener 1'enfant 3 ex-
primer de manidre personnelle et originale ce qu'il a retire 
! d'une lecture. Une histoire, lue ou £cout§e, peut faire naltre 
1'envie de 1'illustrer en reconstituant de diverses manieres 
les personnages ou le cadre. On obtiendra de bien meilleurs 
r6sultats en laissant les enfants varier et choisir librement 
leurs lectures et en se contentant de les orienter au lieu 
de leur prescrire ce qu'ils doivent lire. 
CONCLUSION PARTIELLE. 
II s'agit de faire en sorte que 1'entralnement 3 la lecture 
ne soit ni rgbarbatif, ni coercitif. L'enfant prendra libre-
ment conscience de l'utilit§ de la lecture qui lui permet de 
connaltre son environnement. II decouvrira le plaisir et le 
gout de la lecture le plus tot possible et cela chaque fois 
que les conditions le permettent. 
C'est le lieu de regretter ici 11insuffisance, la pau-
vret§ quand ce n'est pas 1'absence totale des biblioth£ques 
scolaires dans les ecoles primaires et secondaires de Centrafrique. 
Lorsque ces biblioth§ques existent, elles se presentent en 
g§n§ral dans un §tat si d§plorable si peu accueillant que les 
§leves, les maltres les fr§quentent rarement. 
La bibliothdque scolaire, cette autre ecole des enfants 
a une fonction de r§habilitation, d'enracinement et d'ouverture 
pour mieux dialoguer avec autrui. Si l'on veut que la jeunesse 
et partant toutes les couches sociales se sentent dans une 
ambiance de vie culturelle dans ces nouvelles institutions 
(bibliotheques scolaires), il faut dans ce cas alphab§tiser 
en langue nationale le "sango" et en frangais. 
Voil§ pos§s en termes clairs les probl§mes actuels. 
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TROISIEME PARTIE 
LES PROBLEMES ACTUELS 
I 
- 34 -
1 - L'APPRENTISSAGE DE LA LECTURE EN FRANCAIS. 
Le frangais est probablement 1'une des diverses langues 
etrangSres qui semble la mieux adaptie aux habitudes linguis-
tiques vernaculaires en Centrafrique. Son enseignement en mi-
lieu centrafricain pose cependant des probl§mes. L1examen et 
la connaissance de ceux-ci doivent etre pergus par les ensei-
gnants dont le rSle est de faire saisir aux eldves les multi-
ples nuances d'une langue qui est pour ces derniers, jsomme 
toute, une langue Strangdre. C'est 3 11examen de ces Iprobld-
mes que nous allons nous livrer. Si 11on veut tenter june ap-
proche 3 peu pres correcte des difficult^s que nous r;encon-
trons dans 1'enseignement du frangais en milieu africain en 
g§nSral et plus particuli§rement chez nous en Centrafrique, 
il convient d1abord de situer 11§leve dans son milieu lin-
guistique lequel explique sa rSceptivite ou sa non-ricepti-
vit§ 3 11enseignement du frangais. 
Dds sa naissance, le jeune centrafricain vit dans un 
milieu linguistique varie comprenant la langue du groupe 
ethnique auquel appartiennent ses parents et la langue de 
communication courante : le sango. L1apprentissage de ces 
langues est simultan§ et ce n1est que tard 3 11Sge de 6 ou 
7 ans que le petit centrafricain entre en contact avec le 
frangais par le biais de 11§cole primaire souvent implant§e 
dans les villages, constituant un ilot dans un milieu lin-
guistique homogene. 
Quand il entre 3 1'icole primaire, le jeune enfant est 
d§j3 habitue a une ou plusieurs languesdont la syntaxe, la 
phonetique sont diffgrentes de la syntaxe et de la phonetique 
du frangais. 
Le mot lu en frangais pour l'§colier centrafricain n'est 
qu'un son qui n1Svoque aucun souvenir, ne sugg§re aucune ima-
ge. L'exercice de la lecture lui paralt d§s lors fastidieux, 
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insipide parce que d6nu§ de tout intSret pratique imm§diat. 
On comprend d§s lors que 1'apprentissage du frangais se fasse 
dans des conditions difficiles. La confusion r§gne au niveau 
du maniement des systemes linguistiques. La langue apprise 
qu'est le frangais interfere avec les langues maternelle et 
usuelle. Le frangais apparalt alors pour l'§leve comme une 
langue propre au milieu scolaire. II est en usage dans ce 
m§me milieu notamment dans les exercices scolaires (langage-
Slocution- rSdaction- dict6e etc ...) mais 1'emploi 3 l'ex-
t6rieur de l'6cole n'est pas n§cessaire ni pratbiqu§ parce 
que 1'enfant retrouve sa famille analphab§te ne parlant que 
sa langue de culture. 
Dans sa vie quotidienne en effet, le jeune centrafricain 
emploi le "sango" comme langue de communication Sl\la ville, 3 
la maison 5 l'§cole meme. 0'ailleurs, comment en serait-il I , autrement puisque la plupart des parents n'ont qu'une connais-
sance rudimentaire du frangais ou rien du tout. Dans un milieu 
oft dominent une langue nationale et plusieurs langues dialec-
tales 11implantation du frangais a naturellement des implica-
tions sur 11enseignement de celui-ci. | 
II en d§coule deux cons§quences : 
La premi§re cons§quence de cette situation est la mauvaise 
assimilation du frangais par nos §l§ves, laquelle assimilation 
entralne a son tour la faiblesse de niveau de ces derniers. 
Cette faiblesse se manifeste tant du point de vue de 1'expres-
sion §crite que de l'expression orale : registre lexical pau-
vre compens§ par le frangais argotique ou par la recherche 
de mots rares, bien sonnants compens§ aussi par la recherche 
de phrases toutes faites, souvent mal inserees dans 1'expres-
sion orale et §crite. 
On a 1'impression que tr§s longtemps apres l'§cole lors-
que la maltrise du frangais semble assur§e, celui-ci demeure 
toujours la langue du seul milieu scolaire. D'ou le caract§re 
artificiel des travaux §crits de nos eleves. 
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La deuxiSme cens§quence notable c'est que ces memes tra-
vaux gcrits sont email!6s de tournures incorrectes qui sont 
une transcription du "sango". 
Par exemple il n'est pas rare de trouver des tournures 
du type : 
( La t§te me tourne pour dire : j1ai des vertiges 
li ti mbi a tourne 
( II a mang§ tout 11argent pour dire : il a depens§ 
tout son argent 
lo te nguinza ni kou§ aw§ 
( II faut tenir ta t§te aux Studes pour dire : il faut 
prendre a coeur tes itudes 
Mo gbo li ti mo na mbSti. 
Ces tournures qui font dire 3 nos amis frangais "Vous 
avez traduit du sango en frangais" sont souvent nombreuses. 
Ne faudrait-il pas s1arreter 3 ce constat et montrer 3 11el§ve 
la diffSrence des deux syst@mes syntaxiques. Mais si l'on 
veut que 11enseignement du frangais soit profitable aux §l§ves 
dans les conditions actuelles en d§pit de 11enracinement pro-
fond du "sango", il conviendrait de porter 11effort sur les 
exercices oraux bas§s sur les exercices structuraux : les ex-
pos§s, les comptes-rendus. II conviendrait aussi de faire par-
ler les §lBves, les habituer 3 manier le ft 3 en faire 
un instrument de communication. II conviendrait enfin de mul-
tiplier les occasions de parler frangais et d1amener les §ldves 
a rem§dier aux incorrections de prononciation et de syntaxe. 
Car une expression orale am§lior§e a n§cessairement des effets 
b§n§fiques sur 11expression §crite. 
Compte tenu de ce qui pr§cede nous sommes tent§s de con-
clure qu1une m§thode de p§dagogie du frangais chez nous pour-
rait §tre 11enseignement de celui-ci en tant que langue etran-
gdre puisqu1il existe un langue nationale : le sango. 
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L'APPRENTISSAGE DE LA LECTURE EN SANGO. 
Le sango est une des grandes langues de 1'Afrique. II 
est non seulement parl§ 3 11interieur de Centrafrique par 
toute la population, mais il jouit d1une large diffusion 
dans les pays limitrophes. Est-il raisonnable qu'une langue 
aussi importante, support de 11identite nationale dotSe d'un 
indSniable statut international soit ignor§e i l';§cole alors 
que le gouvernement, les organismes publics, les mass-media 
1'utilisent dans leurs relations avec le public ? 
C'est ainsi qu'en mai 1974 le gouvernement centrafri-
cain a decid§ dans sa rgforme §ducation, 1'enseignement du 
"sango", notre langue nationale dans un premier temps au 
niveau des ecoles primaires. (12) 
En effet il Stait temps que les responsables du Minist§re 
de 11Education Nationale se prSoccupent de notre langue natio-
nale sur le plan de 11enseignement et de la culture afin de 
lui donner un cadre et des structures qui en fassent une langue 
non seulement orale mais Scrite. Beaucoup de difficultis voire 
des 6checs de nos §l§ves, comme nous 1'avons signalg plus 
haut, viennent du fait qu'ils sont confrontes a un mode de 
pensee et d1expression qui leur soient Strangers. La lenteur 
en lecture et en calcul trouve 13 son explication, car l'en-
fant lit des ntotes et formule des phrases qui souvent n16voquent 
en lui aucune image familiSre, ne lui suggere aucune situation 
vScue. Aussi dirions-nous simplement que toutes ces raisons 
ont amene les autoritgs du Ministere de 1'Education Nationale 
a introduire notre langue "le sango" dans 1'enseignement pri-
maire. Car encore une fois, il serait condamnable que le Cen-
trafrique notre pays qui est l'un des rares pays de 1'Afrique 
noire, peut-etre 11unique 3 posseder une seule langue parlee 
par toute sa population continue 3 enseigner dans une langue 
StrangSre alors qu'il aurait tout a gagner en utilisant sa 
(12) INSTITUT PEDAGOGIQUE NATIONAL. - Revue pSdagogique, N° 112. -
Bangui : IPN, 1976 p.12. 
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propre langue. La maitrise des structures de la langue mater-
nelle permet d*Sviter les fautes dQes aux interf§rences du 
sango et du frangais. Connaissant les frontidres entre les 
deux langues, 1'enfant ne sera pas tente dans ses devoirs 
de rSdaction ou quand il s'exprime oralement de traduire 
littSralement une pens£e ou une expression sango en frangais. 
L1emploi de deux langues n'est absolument pas pr§judiciable I 
au raisonnement et 3 une bonne formation scientifique. Au I 
contraire, 1'une favorise une meilleure apprShension de 
11autre. 
L*objectif essentiel de 11introduction du sango dans 
1'enseignement primaire est de donner I tout enfant centra-
fricain scolarisS le moyen de lire et de s1exprimer par 
Scrit dans sa langue nationale. Celle-ci pourra progressive-
ment occuper la place qui lui revient de droit dans les pro-
grammes nationaux d1enseignement. 
La progression de la mSthode de lecture se fonde sur 
le double critdre de la fr§quence des mots et des sons. Tout 
d' abord les mots les plus usuels du lancrage enfantin ont ete I 
repertories, ensuite les sons les plus frgquents donc les plus 
urgents 3 faire connaitre. La d§marche mgthodologique se ca-
ractSrise elle aussi par une approche r§solument originale, I fondSe en th§orie et en pratique et qui tient compte des ap-
ports rScents de la psychopedagogie appliquSe a 1'apprentis-
sage de la lecture. 
Une phasee de pre-initiation globale a pour but de fami-
liariser 1'el§ve avec les rapports qui existent entre le grou-
pe graphique et la rSalitS qu'il traduit, en d'autres termes 
elle doit faire acquSrir globalement un ensemble de mots-cl§s 
qui seront employes en profondeur au cours de la phrase ana-
lytico-synth§tique. Ce premier travail au cours duquel un 
certain nombre de mots-cl§s sont connus par 11 enfant eit com-
bin§s dans d'autres environnements constitue par!ailleurs 
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une puissante motivation 3 la lecture proprement dite. La 
phas^e analytico-synthetique se fonde sur une m§thodologie 
mixte qui s'appuie sur les connaissances antSrieures des 
Sleves pour accelSrer le processus d'analyse et de reconnais-
sance des Hettttrres. On peut schematiser la demarche comme suit : 
- Premldre etape Analyse de mots connus globalement et 
!isolement de la lettre pr6vue dans la 
progression. 
- Deuxidme §tape Synth§se 
a) - combinaison de la lettre @tudi@e 
avec les acquisitions anterieures et 
apprentissage des m§canismes d'association 
(formation de syllabes) 
b)- formation de mots 3 l'aide d'elements 
deja connus auxquels se combine le nouvel 
eliment 
c)- construction de phrases 1 partir de 
ces ensembles de mots. 
- Troisi^me §tape : Entrainement 3 la lecture courante. 
D§chiffrage de petits textes Slabores h 
partir des acquisitions ant6rieures et 
nouvelles mais dont la dominante demeure 
1'accumulation volontaire de mots renfer-
mant la lettre §tudi6e au cours de la 
legon. 
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Voici une illustration concrdte du procede 
I - ANALYSE 
so ita ti kosi = c1est la soeur de 
kosi 
so = c'est 
ita = soeur ou frdre 
ti = de 
kosi = nom propre KOSI 
ita 
ta ti 
t t 
t t 
ta-ti-to 
ta-ti-to 
a toto - ta ita - ota 
a pleurS - vraie soeur - trois 
2 - SYNTHESE 
ita ti yasi a toto = le frdre de Yasi pleure 
ita = frere ou soeur 
ti = de 
Yasi = nom propre de la 
fille Yasi 
toto = pleur 
kotara, a ga = grand-p§re est venu 
kotara = grand-pgre ou grand-mdre 
a = est 
ga = venir (ici on dira venu) 
3 - ENTRAINEMENT A LA LECTURE COURANTE 
mama a yo ta ti karako = maman a transporte 11assiette d'arachides 
kosi a ti = kosi est tombi 
baba a iri ita ti kosi = papa appelle la soeur de kosi 
so ta ita ti kosi = c'est la soeur directe de kosi 
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Aprds cette illustration concrSte passons au prg-appren-
tissage global. On retient d1abord des mots-cl@s rSpartis sur 
plusieurs legons. 
Legons 
1 : Yasi - kosi - mama - baba = Yasi - kosi - maman - papa 
2 : so - na - abala - ti - ita = c'est - avec - a salu§ - de -
fr§re ou soeur 
3 : da - aba - ya - a li = case ou maison - a vu - est entr§ 
4 : a iri - aga - ayo - ta = appelle - est venu - a transportS -
marmite. 
etc ... 
LECON 1 
Yasi Kosi mama baba 
DEROULEMENT DE LA SEANCE 
l§re s§ance : Presentation des personnages 
ler Yasi 
. Le maitre pr§sente 11Stiquette-image 
. II nomme le personnage 
. II fait r§p§ter par quelques §leves 
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2§me meme procSd6 pour kosi - mama - baba 
3§me reconnaissance des personnages par les §l§ves 
Le maitre dSsigne les etiquettes dans 1'ordre et fait 
nommer les personnages. II procdde de la meme maniere mais 
dans le d§sordre cette fois-ci. 
2&me seance : 
1) Le maitre procede de la maniere suivante : 
a) II d§signe la premi^re 6tiquette-image : "Yasi" 
b) II fait nommer le personnage par un eleve 
c) II accroche 1'etiquette mot-cl6 "yasi" sous 1'image 
correspondante 
d) II dSsigne simultan6ment 1'image et le mot-cl§ en 
le lisant 
e) Le maitre d@signe le mot-cl§ et le fait lire par 
plusieurs #l£ves 
2) Le maltre adopte le meme proc§d§ pour "kosi" 
3) Assimilation des deux premiers mots-cl6s : 
a) Le maltre dit "Yasi" et fait d§signer par un Sleve 
l'§tiquette mot-cl§ correspondante 
b) Le meme proc§d§ est adopt§ pour "kosi" 
c) Le maltre adopte aussi le meme proc§d§ pour les deux 
mots alternativement 
d) Le maltre copie les deux noms sur deux ardoises. II 
pr§sente au hasard l'une des deux ardoises (toujours 
de la main) et fait lire. 
L1identification de "mama" et "baba" sera op§ree de la 
meme mani£re. II est 5 §ignal§3? qu'au cours de ces s§ances 
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plusieurs eleves sont interroges. Une lecture des mots 6tudi6s 
clSture des exercices que nous venons de dScrire. 
Les premieres legons sont detaillSes afin d1amener les 
enfants § se familiariser rapidement avec les proc§d§s utilises 
au pr§-apprentissage global. 
Celles qui suivent comportent un schima simplifi§ des 
grandes articulations de la legon avec pour chaque s§ance des 
indications concernant les images 3 utiliser, les dessins a 
reproduire et les textes a exploiter. Le maitre reprend une 
3. une les §tiquettes-mots des legons pr§c§dentes (par exemple 
des legons 1-2-3-4). II pr§sente chaque §tiquette, la fait 
reconnaitre puis 11affiche au tableau (en cas d1erreur7 il 
renvoie 11§leve a 1'image qui a servi 3 pr§senter le mot). 
Ensuite il fait lire les §tiquettes-mots dans 1'ordre 
41 puis dans le d§sordre. Le maitre pr§sente des §tiquettes-ima-
ges et demande aux ileves de retrouver des phrases corres-
pondantes. II accepte toutes les r§ponses conformes 3 11image 
m§me si elles sont diff§rentes des phrases-cl§s de la legon. 
Au lieu de "kosi a ba ya ti da" = kosi a vu l'int§rieur de 
la maison, les §leves r§pondent : "ita ti yasi aba ya ti da" = 
le frdre de Yasi a vu 11int§rieur de la maison. 
Les §l§ves composent eux-m§mes les phrases 3 1'aide des 
§tiquettes-mots. Le maitre construit une phrase simple 3 1'aide 
des §tiquettes et omet volontairement un mot. II signale la 
place du mot manquant par une §tiquette blanche. Voici ce que 
cela donne : 
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a, ba yasi 
y&st | ko st 
So da | kost 
ce qui donne : kosi aba yasi = 
kosi voit yasi 
yasi aba kosi = yasi voit kosi 
^yasi 
so da ti kosi na yasi = c'est la maison de kosi et de yasi 
kosi n& ti 
kosi aga na ya ti da = kosi est rentr§ S la maison 
a) La phrase est comp!6t6e par les Sleves 
b) Elle est lue 
c) S1il y a d'autres possibilit§s on remplace le mot 
d§couvert la premiBrl^Sr un autre 
Ex : Yasi aba kosi on peut avoir : Yasi a iri kosi = 
Yasi appelle kosi ou bien Yasi a bala kosi = Yasi salue kosi. 
Apr§s ces exercices § trous, les Sleves 3 1'aide des 
§tiquettes-mots construisent des phrases. 
Toujours 5 1'aide des etiquettes-mots un 615ve commence 
une phrase et d1autres camarades se succSdent pour la complSter. 
ehaque 61§ve ajoute un mot et la classe contrSle. 
Exemples : 1 - Kosi 
2 - Kosi a ba 
etc ... 
Cet exercice rentre dans le cadre de la reconstitution 
de phrases. La derniere s§ance est consacr§e S la lecture de 
phrases au tableau. Le maltre passe progressivement a 11analyse 
et exploitation de graphies identiques pour des sorts; identi-
ques en sango et en frangais. 
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ldre s§ance : D§couverte et fixation de la lettre 
a) Exploitation de 11image © 
L'instituteur utilise 1'une des etiquettes-images 
de la phase de pre-apprentissage global chaque fois 
que c'est possible ou reproduit lui-m§me le dessin 
au tableau. II fait observer 1'image, mime 11action 
et fait dichiffrer la phrase constituSe a 1'aide 
des §tiquettes-mots (phrase imprimSe puis manuscrite 
au tableau). II la fait lire par deux ou trois 
Sleves. 
Le maitre fait reconnaitre ce qui est identique 
dans les deux mots-cles ; par exemple "ali" et 
" a bala". II isole la lettre, la fait relire 
b) RepSrage de la lettre dans les deux phrases 
de d§part. Les §leves viennent au tableau d§si-
gner la lettre dans les mots de la phrase et 
la soulignent chaque fois. 
2dme s§ance : Apprentissage graphique de la lettre 
a) Reconnaissance graphique dans l'une des phrases 
de d§part : (rappel) 
b) Dessin de la lettre va*par exemple dans 1'espace. 
Le maltre se place de telle sorte qu'il ait la 
meme position que les §leves (la classe dans son 
dos). II d§crit la lettre d'un mouvement ample, pr§cis 
visible par tous les §leves qui 11imitent seuls 
ensuite sous son controle attentif. 
c) Reproduction au tableau et sur les ardoises. 
Le maltre dessine seul d1abord en expliquant puis 
fait reproduire sur les ardoises en dessinant 
une nouvelle fois la lettre au tableau. 
Les §l£ves recommencent seuls sous le contrSle du 
maltre. Ce contrdle s1individualise par la suite. 
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Le maltre passe dans les rangs et rectifie toutes 
les graphies dSfectueuses. 
3§me siance Lecture 
a) Le maltre recopie les mots au tableau et fait 
lire. 
b) Lecture des phrases : 
11instituteur ne copie qu1une phrase. La classe 
lit silencieusement. Deux ou trois §l£ves lisent 
ensuite la phrase 3 haute voix. 
On pratique le meme proc§d@ pour les autres lettres 
et phrases. 
Si on veut Studier la lettre "a" voici comment on 
procdde. 
ldre sSance : Reconnaissance auditive et visuelle. 
ko si a. l i  nd ya tl da 
Jbxu, /cv Jk 7ia /C 
& li 1 
& 
kosl ba.ls baba 
JI&4L JX 
cl ba(a 
XXj 
kosi ali na ya ti da = kosi entre dans la maison 
kosi a bala baba = kosi salue papa 
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kosi a II na ya ri 
Jzcrti xx Jt nva ya. M. /Ja 
kosi a, balet baba 
^crii pL 
2§me sSance : Apprentissage graphique 
a) Reconnaissance graphique de la lettre dans l'une 
des phrases de depart 
b) Dessin de la lettre dans 1'espace : 
0 
XJ 
1 
c) Reproduction au tableau puis sur les ardoises. 
Le maltre veille 3 ce que la partie ronde soit 
bien reproduite. On commence en haut par le point 
sur le dessin n°2 ci-dessus. L'instituteur montre 
aux elSves que la partie verticale descend bien 
jusqu'a la base de la partie ronde (dessin n°3) 
II faut §viter la confusion de o et a. 
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3§me seance : Lecture de mots et de phrases : 
Yasi - mama - ta - da - kotora 
Yasi a ka karako na gala = Yasi vend des arachides au march§ 
tara a ka kasa na gala = grand mere vend de la viande au marche 
mama a fa ya ti babolo na da = maman dicoupe la patate 3 11intS-
rieur 
mama a pika ita ti kosi = maman frappe la soeur 3 kosi 
Par 11enseignement de la lecture du "sango", 11§cole se 
propose de travailler avec toutes les autres couches de la po-
pulation , d1intSgrer la communaute, d'envisager sa participa-
tion active 3 la transformation de cette soci@t§ par elle-m§me 
enfin d1associer les adultes 3 1'effort d1§ducation de 1'ecole. 
L'enseignement de la lecture traditionnelle c'est-3-dire en 
frangais uniquement a §t§ toujours un facteur de promotion 
individuelle. Or la nouvelle orientation qui introduit 11en-
seignement de la lecture en "sango" se propose de donner une 
§ducation int§gr§e au milieu et cherche 3 faire §voluer celui-
ci. Cet enseignement en "sango" s1inscrit dans une perspective 
de d§veloppement §conomique et social. En effet l'§cole doit 
non seulement transmettre des valeurs mais pr§parer 1'enfant 
3 en cr§er d'autres pour transformer le milieu dans lequel 
il vit et partant de ce milieu, le d§passer pour s1ouvrir 
au monde. 
Nous comprenons parfaitement les raisons de 11introduc-
tion de 1'enseignement de la lecture en "sango" et nous es-
sayons de les sch§matiser par le tableau suivant : 
Hier Aujourd'hui Demain [ 
Qui enseigne ? Toute la famille et 
la soci§t§ avoisi-
nante 
Un corps de fonc-
tionnaires sp§cia-
lis@s : les ensei-
gants 
Tout le milieu : enseignants: 
parents, artisans, fonction-: 
naires, journaux, radio, t§-: 
l§vision : 
Qui est enseign§? Les enfants et les 
adolescents Les enfants et les adolescents Tout le monde : jeunes, vieux hommes, femmes, riches, pau-: 
vres : 
Qu1enseigne-t-on? Ce que la soci§t§ 
a toujours fait Des connaissances §trang§res au mi-
lieu et souvent em-
prunt§es 5. l'ext§-
rieur 
Ce qui est n§cessaire S un : 
milieu donn§ 3 un moment j 
donri§ pour le faire progres-: 
ser : 
Pourquoi ensei-
gne-t-on ? Pour maintenir la societe sous sa for-
me actuelle 
Pour faire §voluer 
quelques individus 
dou§s qui constitue-
ront 11§lite 
Pour faire §voluer tout le : 
peuple centrafricain et pas : 
uniquement des §lites : 
R6sultat Repetition S§lection Transformation : 
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CONCLUSION PARTIELLE 
Lorsque 11enseignement de la lecture peut faire fond 
sur une langue maternelle ayant un caract§re national, l'ac-
quisition de la langue frangaise s'en trouve grandement faci-
HitLSe,. C'est le cas de Centrafrique dont la langue nationale 
se parle du nord au sud et de l'est 3 1'ouest. Aussi est-ce 
depuis 1974 que les petits centrafricains apprennent 3 lire 
dans leur langue le "sango" parall§lement au frangais qui 
ouvre ces derniers vers d'autres horizons et demeure somme 
toute, la langue officielle du pays. 
Qu'elle soit en "sango" ou en frangais la lecture 
demande un large assortiment de livres, de documents diffe-
rents par le sujet, le genre, le style et le degr§ de|diffi-
cult§. L'Ecole seule ne peut pas faire face 3 cette vari§t§ 
de collections. 
Par contre nos suggestions contenues dans les pr6sentes 
perspectives d'avenir repondront 3 coup sur aux besoins et 
aux exigences de la lecture des enfants en Centrafrique, si 
toutefois ces suggestions sont ex^cutees 3 breve §ch6ance 
par les instances superieures du pays. 
QUATRIEME PARTIE 
LES PERSPECTIVES D^AVENIR 
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1 - CREATION D'UNE BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE 
C'est une bibliotheque publique par sa vocation demo-
cratique d'enseignement, d'information et ses vastes possi-
bilites §ducatives qui r§pond le mieux aux besoins de 
Centrafrique dans la phase actuelle de son §volution cultu-
relle et sociale. : 
Une exp§rience de lecture publique instituee dans un 
premier temps 3 Bangui, capitale de Centrafrique offrirait 
des avantages certains en tant que : 
- d§monstration du rSle et de l'utilit§ des autres 
bibliotheques (universitaire et scolaire) 
- contribution au progrds de 1'§ducation populaire 
- point de d§part d'une bibliotheque nationale 
- d§veloppement et am§lioration des bibliotheques 
scolaires. 
En tant que premiere institution de son genre dans le 
pays, la bibliothSque pourrait dans la mesure de ses moyens 
assumer la fonction de rassembler et de conserver les docu-
ments d'origine locale, d'int§ret national susceptibles de 
constituer des ressources de 1'histoire du pays ou des §1§-
ments de son patrimoine culturel. 
FONCTIONS 
En d§finitive, la bibliothSque publique fournira au pu-
blic sans distinction d'Sge, de sexe, d'origine et de m§tier 
un mat§riel de lecture §ducatif et r§cr§atif adapt§ a ses in-
t§rets et I son degr§ de culture. Elle lui offrira un service 
de lecture sur place et un service de pr@t 3 domicile. La bi-
bliotheque doit §veiller et d§velopper dans la population.le 
gout et 11habitude de lire pour s1informer et se distraire. 
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Elle appuiera, animera les campagnes d'alphab§tisation, 
d'6ducation des adultes pour en consolider et prolonger les 
effets. De ce fait elle empechera les nouveaux alphabetes 
de retomber dans 11analphabStisme. 
C'est pendant 1'enfance que s'acquierent le plus faci-
lement le goilt de la lecture et 1'habitude 
de fr§quenter les bibliothBques. La bibliothSque publique doit 
donc s'attacher a donner a.chaque enfant la possibilite de 
choisir librement le livreou le document qui 1'intSresse. 
Elle organisera et maintiendra un service dej lecture 
a 1'intention des jeunes lecteurs en tenant compteides exi-
gences de 1'Sducation scolaire et post-scolaire dejces jeu-
nes. Ainsi elle peut devenir pour eux un endroit vivant et 
stimulant ou ils trouveront!une source d1inspiratidn cultu-
relle. Elle §tendra son rayonnement en tant que foyier de 
culture par un programme de:conferences, d'expositkons, de 
contes et de projections dejfilms inspirees par les actualit6s 
r6gionales ou mondiales consacr6es 5 des problBmesj sociaux I | (puSriculture, hygiene ...)ou culturels (arts regionaux). 
ORGANISATION 
L'experience des pays ovl 1'organisation de la biblio-
theque publique a atteint un developpement satisfaisant mon-
tre la n§cessit§ des dispositions legislatives quiir@gissent 
les biblioth§ques publiques et garantissent leur fonctionne-
ment r§gulier et continu. La bibliotheque publique icentrafri-
caine premi§re institution de son genre dans le pays et point 
de d§part probable d'autres types de bibliothdquesidoit elle i aussi etre pourvue dds sa naissance d'un acte constitutionnel 
l'int§grant comme §16ment permanent dans 11administation na-
tionale. i 
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En dehors de toute tradition administrative, le choix 
de 11autoritg responsable de la bibliotheque publique de 
Bangui doit etre pragmatique. On peut concevoir la biblio-
theque comme service du MinistSre de 1'Education Nationale. 
Une direction des bib1ioth§ques rattachie a ce departement 
serait un gage de 11int£r§t que celui-ci apporte aux ins-
titutions culturelles du pays. L'autorit§ responsable de la 
bibliotheque publique precisera les fonctions de celle-ci, 
lui fournira des ressources budg§taires suffisantes et enfin 
se chargera de la formation d'un personnel en nombre et en 
qualitS. 
PERSONNEL 
L1ecueil plus serieux auquel se heurtera in§vitablement 
11organisation d'une bibliothdque publique 3 Bangui est 1'ab-
sence des bibliothScaires formSs. Pour remedier 3 cette p6nu-
rie la commission d1orientation et des bourses devait envoyer 
chaque ann§e 2 3 4 candidats 3 1'Ecole de Biblioth@caires, 
Archivistes et Documentalistes 3 Dakar et 3 1'Ecole Nationale 
Supirieure de Bibliothecaires de Lyon (France). 
La s61ection des boursiers se fera sur des critdres 
objectifs fondSs exclusivement sur les mirites des candidats. 
Le recrutement du personnel subalterne ne doit pas presenter 
des difficult§s si ce n'est celle de selectionner parmi les 
candidats nombreux 3 ce niveau les sujets qui possedent les 
qualitis requises pour les fonctions d1aide-bibliothecaires : 
esprit alerte, pr6cision et patience. Un stage pratique con-
firmera la selection. Le personnel de la biblioth§que augmen-
tera progressivement au fur et 3 mesure que s1accroitront 
ses icollections et ses activites. C'est pourquoi.il faut des 
locaux appropriis, adapt§s aux diff6rentes tSches de la bi-
bliothSque. 
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LOCAUX 
La bibliothdque doit §tre install§e de pr§f§rence dans 
un bStiment specialement congu 3 cette fin, rSunissant les 
conditions nScessaires pour faciliter les liaisons operation-
nelles entre les divers services et assurer 3 ceux-ci la sou-
plesse et 11economie de fonctionnement desirables. Le choix 
du site sera dict§ par le souci.de placer la bibliotheque I , au centre actif de la ville dans un quartier vivant, anim§ 
et frequent§ par toutes les classes de la communaut§Certains 
facteurs sociaux tels que 11habitat local et les conditions 
mat§rielles de la vie au foyer doivent entrer en ligne:de 
compte dans 11§valuation des surfaces. Ainsi le fait |qu'une 
grande partie de la population habite des cases et des loge-
ments etroits surpeuples et mal §clair§s offre un §l§ment 
d1 appr§ciation pour d§terminer les salles de lecture.i D1 autre I 
part la p§nurie des locaux scolaires accessibles aux §l|dves 
a mi-temps seulement et le progres de la scolarisation per-
mettent d'escompter une clientele croissante. VoilS1 pourquoi 
les salles de lecture destin§es aux adultes et aux jeunes 
seront spacieuses et extensibles. Le systeme de construction 
modulaire est a pr§f§rer 3 la construction 3 fonction inva-
riable. 
La bibliotheque publique de Bangui doit donner aux adul-
tes et aux enfants la possibiliti de marcher de pair avec leur 
epoque, de ne jamais cesser de s1instruire afin de se tenir 
au courant des progrSs scientifiques et techniques. 
Pour atteindre ces objectifs, elle sera d'acces facile 
et ses portes grandement ouvertes a tous les membres de la 
communaut§ sans distinction d1Sge, de sexe, de langue, de 
situation sociale ou de niveau d'instruction. Elle s1adres-
sera aux travailleurs manuels et intellectuels, aux adultes 
comme aux enfants. La m§nag§re, 1'analphabdte et le nouvel 
alphab§tis§ pourront y trouver des el§ments de lecture, 
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d1information, de divertissement et de documentation pour 
la culture et leur distraction. 
Elle sera le centre culturel, une universitS populaire 
pour tous. Veut-on que la bibliothdque publique de Bangui soit 
en d§pit de 11analphabetisme de la plupart de la population 
un foyer de culture, il faudra mettre 11accent sur les collec-
tions. 1 
COLLECTIONS. 
La constitution des collections est une tSche qui exige 
un effort m§thodique, §clair§ par la connaissance approfondie 
du milieu, 1'Stude des intgrets et des besoins du public. 
Par cons6quent les fonds seront au service de toutes 
les catSgories socio-professionnelles. On peut prSvoir que 
la clientSle de la bibliothSque publique de Bangui compren-
dra essentiellement : 
1) les personnes analphabStes 
2) les personnes demi-lettrees, c'est-a-dire celles qui 
n'ont pas obtenu le certificat d1etudes primaires 616mentaires 
et celles qui ont acquis le m£canisme de la lecture grace aux 
cours d1adultes du soir 
3) les personnes ayant fait des §tudes secondaires 
4) les personnes ayant fait des §tudes sup§rieures 
Chacune de ces cat§gories pr§sentera des motivations 
particulidres et exigera un mat§riel de lecture appropri§. 
Pour la deuxieme cat§gorie le mat§riel diff§rera par 
le niveau de difficult§ plutdt que par 1'§tude des sujets. 
Par contre les deux dernieres demandent un §ventail de ma-
tiSres plus large et un cohtenu intellectuel plus riche. 
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Les activitis pr@livresques : radio, tilivision, magnitophone, 
cinima, confirence en "sango" expositions 61§veront la for-
mation de la premi^re catigorie (les analphabdtes) et la 
feront entrer progressivement dans 11§re moderne. 
Les collections de la bibliotheque permettront a tous 
les lecteurs d1am§liorer leurs conditions de vie sociale ou 
gconomique. Elles tiraiteront des sujets variis : divers m§-
tiers, petites industries, artisanats locaux, habitat, hygi§ne 
sociale, pu§riculture, nutrition. Si nous voulons que les uns 
et les autres accddent aux collections donc 3 la lecture, les 
ouvrages seront dans la langue nationale le "sango" pour les 
moins avances, en frangais ou toute autre langue itrangdre 
par exemple 11anglais pour ceux qui ont un niveau; supirieur. 
L1 Institut Pidagogique National (IPN) dont 11 une ide ses tS-
ches consiste a faire des recherches sur notre langue natio-
nale et qui publie d6j§. des livres en "sango" participera 3 
1'idition des §l§ments et des instruments de lecture 3 four-
nir au public de la bibliothdque. Le matiriel §16mentaire 
consacr6 aux personnes demi-lettr§es sera constitue de syl-
labairea, des ouvrages de vulgarisation, des livres de contes, 
des ouvrages d'art. Ils seront aussi bien en "sango" qu1en 
frangais. Quant aux dernidres catigories avancees, il leur 
faut des ouvrages de r§f§rence : encyclopedies, dictionnaires 
g§n§raux et spSciaux, bibliographies, atlas, guid@L, publica-
tions diverses, piriodiques et journaux. 
On mettra 3 la disposition des enfants des usuels et 
livres de rifirence, dictionnaires, manuels, encyclop§dies, 
albums, des romans, contes, livres de voyages et de decou-
vertes, d'histoire et de biographie, des journaux. Ici les 
collections seront class§es suivant le centre d1interet : 
etude, imagination, documentation, art. r 
i 
Dans cette perspective la biblioth&que publique de 
Bangui sera certes une source d'information, d'|auitjo-6ducation 
'• | ; 
trouve riponse 
i 
et de rencontre ou tout membre de la communaut§! 
- 58 -
a ses besoins. Elle sera aussi un centre d1alphabStisation, 
de crSation artistique et litt§raire, d1Schange de lecture 
publique et solitaire, d1auditions musicales. Elle travail-
lera 3 promouvoir avec le concours de 11Institut Pedagogique 
National des §ditions centrafricaines qui publieront des 
oeuvres de toute nature ein "sango" et en frangais en ayant 
toute la volonti d1 expriirier et d1 authentifier la culture 
centrafricaine. Le princiipe de choix des collections s'ap-
pliquera aux monographies et ouvrages divers pour enfants 
et pour adultes. 
Les livres sur le Centrafrique, sur le continent 
africain acquis en priorit§ intSresseront egalement la g§o-
graphie, 1'histoire nationale et r@gionale, les lois, les 
moeurs et coutumes, les arts populaires, les legendes et 
traditions. Comme les eleves des §coles primaires, des lycees 
et colleges formeront en toute p^EafoTil&it§in secteur important 
de la clientSle, le programme des acquisitions devra tenir 
compte des ressources dont disposent ces §tablissements. 
Le fonds des romans comportera les classiques de lanque 
frangaise, des traductions frangaises de grandes oeuvres de 
la litt§rature mondiale et un choix d'auteurs modernes. Une 
§tude des govlts et des pr§f§rences des lecteurs fond§e sur 
des statistiques ou des enqu§tes directes aidera 3 d§terminer 
la nature et 11etendue d§sirables de ces collections. 
xOin s'efforcera de rassembler une s§rie de romans de 
pr§sentation attrayante et de lecture facile 3 11intention 
des lecteurs d§butants pour §veiller chez eux le gout de 
lire pour le plaisir et le divertissement. 
La biblioth§que mettra 3 la disposition du public les 
p§riodiques et journaux du pays §crits en "sango". De ce c6t§ 
nous nous f§licitons des efforts fournis par 1' IPN ^uir .publXe^ 
les journaux en langue nationale. On ajoutera aussi quelques 
journaux et p§riodiques §trangers et de langue frangaise 
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ripondant aux intirets des lecteurs : jeune Afrique, Afrique 
Asie, Le Monde, Le canard enchalne ... A part les acquisitions 
provenant des achats, la bibliothSque aura recours aux dons 
et aux ichanges pour accroltre ses collections. A propos 
des gchanges nous informons nos autorit§s qu'au cours de 
notre visite 3 la Bibliothdque Nationale de Paris du 7 au 
12 mai 1979 nous avons pris contact avec M. NORTIER, conser-
vateur en chef responsable du Centre National des Echanges 
pour Stablir les 6changes de publications. Les services cul-I i ! 
turels des diverses ambassades, certaines fondations Stran-
geres sont les principales sources de dons d1ouvrages. Pr6-
sentSes de manidre attrayante et sans cesse remises a jour 
les collections de la bibliothSque publique de iBangui seront 
la preuve vivante de 11 §volution du savoir et de lal culture. 
! | ! Elle pourra aider ainsi les lecteurs 3 se faire eux-memes 
une opinion et 3 developper leur goflt, leurs facultis cri-
tiques et creatrices. Une action future convierit | d 'jorienter 
le d6veloppement de la lecture pour concilier les besoins 
du pays. 
ACTION FUTURE. 
II est certain qu'une bibliothdque publique implantie 
a Bangui stimulera par son exemple et son action animatrice 
le diveloppement des bibliotheques dans le pays. L'extension 
future de la bibliothdque devra aboutir en temps voulu et 
par etapes soigneusement planifiies 3 la criation dans le 
perimdtre urbain de la ville d1une ou de deux annexes de 
quartier ou d§pSt de livres. Un mode bien plus simple et 
Sconomique d1extension urbaine est le d§pot de livres de 
prSfirence dans les 6coles. La gestion de ce d§p6t sera 
assurge benevolement par le personnel enseignant. Le fonds 
sera evidemment alimentS rggulierement pour les adultes et I jeunes. La bibliothSque publique de Bangui constitue un que ! des grands moyens dimocratiques pourvtous, sans dlscrimina-
tion aucune, accedent- 3 la lecture ; car le Centrajfrique est 
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une grande famille oil chacun prend place dans la calebasse 
communautaire. Pour nous, cette bibliothdque sera tout sim-
plement 1'arbre 3 palabre oQ le panier que l'on tresse, le 
filet que l'on tisse, le bois que l'on cisaille s'int§grent 
dans ce verbe que 1'on deroule, communique, diffuse et qui 
n'est autre chose que la culture,: une mais riche. La bi-
bliothdque accomplira convenablement sa mission si elle 
dispose des moyens financiers et des hommes qualifi§s. 
Quoiqu'il en soit c1est le developpement des bibliothd-
ques scolaires qui nous paralt etre pour le pays la tSche 
la plus importante. 
2 - DEVELOPPEMENT ET AMELIORATION DES BIBLIOTHEQUES SCOLAIRES 
PLACE DE LA BIBLIOTHEQUE SCOLAIRE DANS UN ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE MODERNE. 
Nous savons 1'effet combien stimulant de la bibliothdque 
scolaire dans 1'enseignement primaire et secondaire, son 
apport 3. 11 enrichissement des programmes, a 1' §veil de 11 in-
telligence de 11enfant. 
II existe un lien nScessaire entre 11apprentissage et 
la pratique de la lecture. Certes il s1agit d1abord d1en 
inculquer les m§canismes mais il faut aussi s1attacher 5 
ce que 11enfant comprenne ce qu'il lit et s1y interesse. 
Nous reconnaissons tous la n§cessit§ de fournir des 
livres aux §16ves de tous les niveaux. Cette nicessiti se 
fait particuli&rement sentir en Centrafrique ou l'el§ve 
possede rarement des livres personnels. La bibliothdque 
scolaire mettra S sa disposition des ouvrages de tous genres 
pour lui permettre d'accider au monde extirieur que ne lui 
apporte pas son milieu familial mais dont 1'enseignement 
regu 5 1'§cole lui en parle sans cesse. 
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Une bibliotheque sqolaire vaudra ce que valent le biblio-
thScaire et 11appui accordS 3 sa bibliothdque. Nous estimons 
qu'il est indispensable d1envisager une autorite pour orga-
niser les services des biblioth§ques scolaires. 
Qu1il s1agisse des bibliothdques, de la formation des 
personnels, tout doit §tre organis6 sur une base permanente. 
Aujourd'hui 1'enseignement se fait selon des m§thodes plus 
libirales et il existe une plus grande compr§hension entre 
maitre et §l§ves. Le moment est donc venu d'envisager sSrieu-
sement 11organisation, le d§veloppement et 1'amSlioration de 
nos biblioth§ques scolaires. 
Qui leur donnera le souffle nouveau ? C'est le Minist&re 
de 1'Education Nationale. 
Des bibliotheques scolaires centrales au coeur meme des 
§coles, seront dor@navant ouvertes dans les Stablissements 
primaires et secondaires de Centrafrique. Elles constitueront 
indiscutablement une rSserve de materiel d1enseignement d'une 
grande varietS organisSe et accessible en m§me temps aux 
§l§ves qu'aux maitres. 
La bibliothdque centrale de 11§cole aura pour tSches : 
- De fournir sous diverses formes et pour tous les sujets 
une documentation adapt§e aux divers niveaux de maturitS re-
pr§sent§s parmi les §leves de 1'ecole et aussi variee que 
1'exigent les programmes scolaires. 
- D1apprendre S chaque §l§ve ce qu'il faut savoir des 
livres et des bibliothdques pour pouvoir se servir utilement 
des ouvrages de refgrence et des moyens de recherche. 
- De dSvelopper le sens des responsabilit§s en habituant 
les enfants 3 partager un bien collectif, I respecter les 
droits d'autrui et 3 appliquer des principes d§mocratiques. 
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- De fournir aux maltres la documentation dont ils 
ont besoin pour leur enseignement et leur propre perfec-
tionnement professionnel. 
- De prSparer enfin les enfants I utiliser pleinement 
les ressources des bibliothdques locales entre autres la 
bibliotheque publique. 
La bibliothSque scolaire ne sera pas simplement rat-
tachie S un Stablissement. Elle doit faire partie integrante 
de 1'Scole et etre au centre m§me de ses activitSs. C'est 
pourquoi il faut dresser des plans a 1'avance pour orienter 
ceux qui s1occupent de la construction de nouvelles icoles. 
Des plans types de mobilier seront priparis. Pour un meil-
leur fonctionnement des bibliothSques scolaires des cr6dits 
annuels seront allou§s au service de ces nouvelles institu-
tions pour leur permettre de jouer utilement leur rSle 
d1auxiliaire du programme scolaire et de source d1informa-
tion. Fixer la politique de developpement des biblioth§ques | 
scolaires est une mesure nScessaire. Nous souhaitons que j 
cette politique soit exScutee plus ou moins S br§ve Scheance. 1 
Qu'en sera-t-il de la formation des personnels ? 
Ce qui entrave justement 11am§lioration de nos biblio-
thdques scolaires c'est 11absence totale des bibliothScaires 
qualifies : d'oil la formulation des voeux suivants : 
II est donc indispensable de donner des cours d'initia-
tion § la gestion des bibliotheques aux futurs enseignants 
et aux maitres d6jd en activitg. Pour cela nous souhaitons 
que ces cours ilementaires de bibliotheconomie soient ins-
crits au programme de 1'Ecole Normale Primaire et SupSrieure, 
du Cours normal de filles, du DSpartement de la formation 
continue (Institut Pidagogique National) tous des etablisse-
ments de formation des futurs enseignants lesquels §tablisse-
ments sont installis § Bangui. 
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Par ailleurs les cours d1initiation 3 la gestion des 
bibliotheques scolaires seront inclus au programme de re-
cyclage organisS chaque ann§e i 11intention des maitres de 
1'icole primaire. Ces cours informeront sans nul doute, 
les enseignants des fonctions et des objectifs des biblio-
thdques scolaires et eveilleront ainsi leur int§r§t. La 
bibliotheque scolaire ne jouera pleinement son r61e que si 
le biblioth§caire est comp§tent et actif. 
LE PERSONNEL ET SES ACTIVITES. 
Au-delS de ses activit§s bibliotheconomiques : catalo-
gage et indexation des livres, le bibliothScaire aide le 
maitre a pr§parer et perfectionner le travail scolaire (en 
lui fournissant largement la documentation n§cessaire) s'adres-
se 3 chaque enfant en particulier et s'efforce de r§pondre 
3 ses gouts, ses besoins personnels. II se rendra dans les 
classes 3 la demande de 1'instituteur pour presenter des1 li-
vres ou autres documents se rapportant au programme, faire 
des causeries sur les livres, raconter une histoire ou en-
seigner aux §leves a se servir de la bibliothdque. II assu-
rera une bonne liaison entre la bibliotheque publique et 
11ecole. II demandera 3 son collegue de la section enfantine 
(biblioth£que publique) de venir expliquer aux enfants ce 
qu'est la bibliotheque publique et 1'occasion est ainsi of-
ferte pour inscrire et attribuer des cartes de lecteur 3 
ceux qui le disireront. 
Pour les petites besognes, notamment les op§rations de 
prSt, on ne peut trouver de meilleurs auxiliaires que les 
§l§ves eux-memes. Ils donnent le bon exemple, rappellent 3 
leurs camarades les livres qu1ils doivent rendre. Diverses 
taches leur seront confiees : 
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Ordre et proprete : ils veillent 3 ce que la salle soit 
propre et en ordre ; 
Sortie des livres : ils veillent a ce que tous leurs 
camarades signent les fiches des livres qu'ils empruntent ; 
Rentr6e des livres : ils vSrifient chaque livre rendu 
et remettent la fiche correspondante dans la pochette, si-
gnalent les livres en mauvais §tat ; 
Remise en place : ils remettent en place les livres et 
les autres objets rendus en s1aidant des cotes et en s'assu-
rant que les fiches correspondantes sont bien 3 leur place. 
Ces eleves-auxiliaires prSteront la main forte pendant 
les journ§es d1activites dirigSes et sous la surveillance 
du bibliothicaire. 
Les §16ves participeront plus directement aux activit§s 
de la bibliothdque afin d'en explorer rggulierement des ri-
chesses et, de concert avec le bibliothScaire ils en tireront 
utilement parti. 
Nous n'insisteront jamais assez que la bibliothdque sera 
au service des eleves. 
LA BIBLIOTHEQUE AU SERVICE DES ELEVES : 
CONNAISSANCE ET PRATIQUE DU LIVRE. 
II importe que tous les §l@ves apprennent 3 se servir des 
ressources qu'offre la bibliotheque. L'enseignement donn§ 3 
cet effet sera continu et suffisamment progressif pour qu'ils 
acquiBrent une reelle intelligence de la raison d'§tre et de 
1'utilitS d'une bibliothdque. II se prolongera et se comple-
tera d'ann§e en ann§e. L*enfant doit savoir consulter un 
dictionnaire puis une encyclop§die. Qu'ii sache aussi qvie 
des livres manipul§s avec soin restent en bon §tat et font 
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un plus long usage. On lui apprendra 5 ouvrir un livre neuf 
(tenir le livre sur le dos sur la table) S manipuler un livre 
(tourner les pages par le coin supirieur droit). II serait 
intSressant que les £l&ves,connaissent les diffSrentes par-
ties du livre : la page de titre (oxl figurent le titre de 
1'ouvrage, le nom de 1'auteur et de l'6diteur, le lieu et 
la date de publication) la priface qui explique pourquoi 
1'auteur a ecrit le livre et en ir§sume le contenu, la table 
des matieres qui enumSre les chapitres dans 1'ordre de suc-
cession et donne le numero de la page oil chabun commence 
etc ... Cet enseignement S la pratique du livre sera 616men-
taire et s'§tendra sur plusieurs ann§es et, allant du simple 
au complexe, suivra la progression des gtudes et du d§velop-
pement intellectuel de 1'enfant. 
Le bibliothScaire aura pour tSche de constituer, d'orga-
niser et d'enrichir ses collections ainsi que d'en faire con-
naitre les ressources, mais il doit aussi faire oeuvre d'ad-
ministrateur. 
ADMINISTRATION DES BIBLIOTHEQUES. 
C'est au Minist§re de 1'Education Nationale autorit§ 
de tutelle qu'il appartient d'alimenter le budget des biblio-
theques scolaires. Des cr§dits n§cessaires doivent etre af-
fectes S celles-ci pour les d§penses n§cessaires d leur bon 
fonctionnement. Mais ces institutions pourront toujours em-
ployer des ressources supplementaires qui leur viendront 
principalement de 11association des parents d'§leves et des 
institutions de la place qui, 3 titres divers se pr§occupei!it 
de la formation de la jeunesse. Nous pensons dans ce cas 
S 1'aide des centres culturels §trangers install§s 5 Bangui 
entre autres le centre culturel frangais qui ne cesse depuis 
longtemps de nous apporter son concours pr§cieux. 
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Le bibliothecaire doit §tablir des privisions de dSpenses 
et tenir une comptabilite rigoureuse. Les fonds allouSs 5. la 
bibliotheque seront affect§s 3 deux postes budg§taires : 
"livres" et "divers" de manidre 3 laisser une certaine li-
bert§ d1action au bibliotheqaire. Le gros des sommes dispo-
nibles servira bien entendu' 31 1'achat des livres. Le biblio-' I 
thicaire doit tenir une comptabilit§ d§taill§e des dipenses 
de sa bibliothdque. 
Doties d1une structure financi^re autonome nos biblio-
thdques scolaires seront disormais viables et deviendront 
des centres actifs d'initiation 3 la lecture des enfants. 
LE BIBLIOTHECAIRE CET AUTRE AGENT D1INITIATION 
A LA LECTURE DES ENFANTS. 
Pour que les jeunes lecteurs viennent de plus en plus 
nombreux 3 la bibliotheque et usent pleinement des ressources 
mises a leur disposition le bibliothicaire fera connaitre 
les activitis de sa bibliotheque et les services qu'elle peut 
leur offrir. 
Une salle plaisante, propre, une atmosphdre amicale et 
accueillante encourageront les enfants et les maitres 3 fr§-
quenter les bibliothSques ovl tout est congu a leur intention. 
Un tableau d'affichage et un panneau d'exposition renseigne-
ront les clients et les inviteront 3 explorer les collections. 
II existe d1autres moyens d1amener les ilSves 3 s1int§resser 
3 la lecture. On peut organiser des causeries et prisenter 
des livres 3 11occasion de diffirentes riunions scolaires. 
Le principal but 3 atteindre est de faire connaltre 
les services que la bibliothdque peut mettre 3 la disposition 
des ileves, des maitres et de tous les amis de 11icole. Pour 
avoir son plein effet, la propagande d'initiation 3 la lecture 
devra etre rationnellement congue et prendre diffirentes for-
mes : 
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- Visuelle par des photos, des affiches, des expositions 
dont les images parlent S 1'enfant. On pourra eventuellement 
illustrer des livres en affichant les portraits de grands 
ecrivains africains et §trangers auteurs des ouvrages en usa-
ge dans les 6coles. Un pays Stranger par exemple la France, 
sera repr§sent§ : images des personnages frangais emprunt§es 
de preference a des jacquettes de livres pour enfants. 
- Orale : r§unions organis§es 5 la bibliothSque dans les 
classes pour dire des contes et causeries sur des livres, 
causeries devant les adultes, debats et discussions. 
Un tel programme vari§ et §quilibr§ constitue certes une 
promotion en faveur de la lecture des enfants. 
CONCLUSION GENERALE. 
Le d§veloppement et la r§organisation de nos biblioth§-
ques scolaires impliquent un changement d'attitude des auto-
rites responsables des §coles. Considerer la bibliotheque 
scolaire comme un entrepSt de livres est inadmissible au-
jourd'hui. Nos el§ves ont besoin des biblioth6ques scolaires 
pour s'§panouir culturellement. Faute de bourses, logements 
exigus, manque d1information des parents ces foyers de cul-
ture peuvent aider les enfants 3 trouver des solutions 3 
leurs probl§mes. Donc une r§organisation de bibliothdques 
scolaires convenablement articul§e, int§gr§e aux plans d'§du-
cation nationale et de d§veloppement §conomique et social 
est l'un des §l§ments qui garantissent que les capitaux 
investis dans les institutions scolaires et dans la recher-
che en faveur de 1'education donneront des dividendes satis-
faisants. Aussi doit-on consid§rer le budget des services 
de bibliothdques comme des investissements pr§cieux et non 
comme une simple d§pense de consommation. La culture repr§-
sente une source utile de richesse nationale. C'est pourquoi 
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dans tout plan de d6veloppement comme dans tout plan §duca-
tif on consid&re que la formation de 1'individu est l'un 
des moyens essentiels de favoriser 1'essor Sconomique et 
social. 
I I 
Pour qu'un peuple soitj instruit et cultiv§ il a besoin 
entre autres choses d'un systdme d'enseignement efficace, 
un systdme d1enseignement efficace est inconcevable sans 
le recours systSmatique a la lecture. Une nouvelle orienta-
tion pSdagogique de 1'enseignement de la lecture s1impose 
donc pour favoriser 11§ducation permanente des petits cen-
trafricains et partant celle des adultes. La lecture reste 
pour 1'enfant un moyen privil§gi§ de diveloppement parce 
qu'elle permet 5 1'§l§ve d'acqu§rir une connaissance plus 
juste du contexte social et culturel, moral et politique 
de l'humanit§ dans le temps et dans 1'espace. II est §vident 
que la culture, rappelons-le, n'est pas seulement somme 
de connaissances livresques mais aussi une int§gration de 
1'enfant 3 la communaut§ une participation active de ce 
dernier 1 son milieu g§ographique (ph§nom§nes naturels, 
paysage) social (ses relations avec les parents, les amis, 
les voisins) culturel (la langue qu'il utilise, les livres 
qu'il lit, les §missions de radio qu'il §coute). En r§sum§ 
le milieu pris dans le contexte social du terme concerne 
tout ce qui entoure 11§l§ve, 11environne, ce qu1il voit 
peut toucher sentir et mesurer. 
C'est pourquoi il parait essentiel de rendre a la lecture 
sa v§ritable vocation, de permettre au jeune lecteur de ne 
plus se consid§rer comme un spectateur qui regoit et subit, 
mais un op§rateur, un acteur ayant la possibilit§ de cr§er 
et de conduire sa lecture. Pour que la lecture des enfants 
en Centrafrique atteigne la mission qu'elle s'est fix§e il 
lui faut des hommes c1est-S-dire des enseignants et des bi-
blioth§caires, des moyens financiers pour d§velopper, mul-
tiplier et am§liorer les institutions scolaires : §coles, 
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bibliothiques ... La formation de ces hommes doit par consi-
quent §tre fonction du milieu, des objectifs et des princi-
pes ci-dessus evoquSs. II faut des lors redifinir la forma-
tion qu'il convient de donner I tous ces promoteurs de cul-
ture afin qu'ils soient vraiment des animateurs, des iveil-
leurs, des educateurs de conscience africaine et partant 
centrafricaine, seul garant d'une conscience humaine et 
internationale. 
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